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L E T T R E 
A JMfc **** Pafteur à ***• 

Sur i. Cor. IV. i . jg«e c&aocii nous regarde 
corne âes Minières de Jèfus-Çhriji, @ A i 
Difpenfateurs des Mijiêres de Dieu. 

T E croiriez vous , Monfiatr, & ne fera* 
ce point pour vous un vrai paradoxe, 

qu'un Tradudeur, pour vouloir être trop 
littéral, peut quelquefois préfenter tout le 
rebours de fou original ? Je ne vous dirai 
pas que de pareils cas puUfent être fréquens; 
mais au moins ai-je à vous en citer un, que 
vous mètac bfen furement allez trouver tel: 
Ceft le i , verfèt du ch. IV, de la i. Epitre 
aux Corinthiens : Que chacun nous regarda 
corne des Minijtres de Jifus- Chrifi , £# des 
Difpmfateurs des mifieres de Dieu. Ceft 

K k -* - ainfî 



506 Journal Helvétique 
ainfi que le rendent nos Verfions, & cela 
mot à mot d'après l'Original. 

A la viie de ces paroles , qui ne croirait 
que St. Paul, l'humble St. Paul, cherche 
à fe faire confideter des Corinthiens, à main
tenir parmi eux Ton rang, corne on parle 
dans le monde ? Ccft cependant tout le con
traire , & vous même , Monfieur , vous en 
conviendrez fur le champ , fi vous voulez 
bien vous doner la peine de relire les trois 
chapitres precedens, dont le comencemcnc 
de celui-ci e(t inconteftablemcnt une con* 
féquence . Vous y verrez avec quelle émo
tion, avec quel zèle . cet Apôtre fe plaint 
des Partis qui divifoient les Corinthiens , 
en ce que perdant en quelque forte de vue 
le Seigneur Jéfus , que tout Chrétien doic 
confiderer uniquement & fans ceffe corne le 
Çhef& le Confotnmateur de fa Foi, ils ne s'ocu-
poient guères que de ceux par leminiftère 
de qui ils avoient été amenés à la conoif-
fance de fon Evangile. Parmi vous, leur dit-
il , l'un dit, Je fuis Dijciple de Pau( : Un 
autre > moi je le fuis dH Apollos ; Un autre , 
Et moi de Cephas : Un autre , Et moi de 
Jêfus Chrijf, Mais avec quelle vivacité t 

avec quelle énergie , ne les tance-t-il pas là 
deflus ? Jéfus Chriji, leur dit-il, eft-ildivifé'i 
Paul a-Uil été crucifié pour vous if Ou avez 

vow 
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vous étébatifés au nom de Paul? Je rens grâ
ces à Dieu de ri avoir batifé aucun de vous yJicê 
itejt Crifpus & Gants , afin que perfone ne dife 
que f ai batifé en mon nom. Vôtre procède , 
ajoute-t-il , eft celni de gens tout charnels^ 
vous vous conduiftz tout à fait À la manière des 
homes, & corne les Mondains, Qtfejl donc 
Paul, & qu'ejl Apollos , [mon des Mini/Ires 
par le moïen defquels vous avez cr& ? Il eft vrai: 
fai planté y Apollos a arrofé y mais Dieu a 
dont Paccroijferttent. Or celui qui plante riejl 
yien y non plus que celui qui arrofe : Dieu feul 
eft tout, lui qui done PaccroiJJcment. Qiie nul 
donc ne mette fa gloire dans les Homes &c. 

Qui ne feroit donc furpris de voir iei 
dans les paroles en queftion une confequen* 
te fi étrange, & fi contradictoire à tout ce 
dont elles doivent être la conféquence. Et 
qu'on ne dife pas, Tant pis pour le Lcefteur 
qui les prendra fur ce pie là-> pujs qu'elles 
l'y induifent corne néceflairement : ï *. Par
ce qu'elles font lecomencement d'un chapi
tre ; & que le gros des Ledeurs ignorant que 
la diftin&ion des chapitres & des verfets 
fl'eft point des Ecrivains facrés, & que c'eft 
même une invention affez moderne, font 
féduits parla,- regardant d'ordinaire chaque 
chapitre corne indépendant des précédens 9 

& corne traitant uoe nouvelle matière. 
K k 3 
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3°. Farce que le mot grçc , rendu par Celui 
de Mini/irc , ne dénote abfolument qu'un 
titre d'ofice ; au lieu que celui de M'miftre , 
malgré fon écimologie, n'efl: jamais pris en 
nôtre langue que pour un titre de dignité» 
un titre honorifique. Aufli fi l'on cueilloit 
les fufrages, fur la manière dont on entend 
comunément ces paroles de St. Paul, je ne # 

doute pas que, pour un qui les entendroit 
dans leur vrai fenfc , il ne s'en trouvât par 
milliers, qui les prendroiefit tout autrement. 

Et cornent le comun des Ledeurs n'y fe-
roient-ils pas féduits, puis que je me fou-
viens d'avoir ouï moi même un grand Pré
dicateur , prêchant fur ce Texte , le faire 
cnvifager à fon Auditoire fous cette fauflc 
idée ? Aufli n'oublia-til pas, de la bien 
faire valoir en fa faveur , & généralement 
en faveur de tous ceux de fon ordre. 
. Mais , direz vous peut-être Mr. quel re

mède? Après tout ne faut-il pâ  traduire le 
plus littéralement & le plus fidèlement qu'il 
cft poflible, & faudra il que les Verfions dé
génèrent en parafrafes? Le remède eft tout 
Ûmple & tout trouvé >- c'eft le même que 
tous nos Traducteurs de l'Ecriture Ste. em
ploient pour ainfi dire à chaque verfet, en 
ajoutant aux paroles de l'Original quelques 
«otsçijitaliques* & quelquefois même des 

lignes 



'Mai î 7 ï 7? *°5 
lignes entières, lors qu'ils le jugent nécef.. 
faire pour Péclairciffement du Texte. Or-
qu'on parcoure le Nouveau Teftamentj je 
doute qu'il fe trouve bien des endroits où ce 
fuplément ^italiques fut plus néceffaire qu'i
cî  d'autant plus qu'il n'y en faloit>pas 
beaucoup. Il ftifit d'un petit donc, qui 
lapelle un peu ce qui a précède ; & de ces 
deax monoflîllabes , ne & que , en fubfli. 
tuantlemotde Serviteur à celui de Mhûftre : 
3, Que chacun donc ne nous regarde que co-
>, me des Serviteurs de Jéfus-Chrift &c. 
C'eft le tour qu'ont pris Meffieurs de Gei 
nève dans un autre endroit de St. Paul; 
où certainement la méprife n'étoit point au
tant à craindre qu'ici , & qu'ils ont même 
cru devoir allonger plus qu'il n'étoit nécefc 
faire. C'eft au jr. f. du chap. IV. de la 
2de. Epit. aux Corinthiens : „ Nous ne 
5> nous prêchons, pas nous mêmes, mais 
» nous prêchons Jéfus-Chrift le Seigneur ; 
» & pour nous, nous déclarons que nous ne 
35 fontes que vos Serviteurs pour l'amour de 
» Jéfus-Chrift. C'eft aufli l'idée de Mef
fieurs De Beaufohre '& l'Enfant , quoi 
que fous un autre mot, mais qui revient 
tout à fait au môme. Le fens ejt, difenU 
ils, dans une note fur lé verfet qua j'exa
mine , qiCon nous regarde feulement corne des 
Serviteurs de Jéfus &mft. Je fuis furpris 

K k 4 



(04 Journal Helvétique 
qu'ils tofefoiént pas difpenfé* delà note£ 
èh* inférant le feulement dans le Texte 5 eux 
qui un tant d'autres endroits y ont inféré 
tiombre de mots en italiques, corne le font 
tou* les autres Traducteurs. C'elt auffi ce 
qu'a! fait le«2L P. De Carrières > Prêtre de 
l'Oratoire , fans doute d'après la note du 
Tefta'ment de Berlin : Voici fa verfîon: 
y, Que les homes nous confiderent doncfe?i+ 
„ ièment corne les Minïftres de Jéfus-Chrift, 
» & les difpenfateurs des Miltères de Dieu. 
.- Aureftte, Moniteur, autant que ma Let
tre pourrait déplaire à certaines gens , qui 
friment tant àiavoir les premières places dans 
Usfeftins,& les premiers fiéges dans les Sina* 
gogues 9 & à être apellis Nôtre Maître, nù~ 
jre Maître ; autant m'affure je qu'elle, fera 
bien reçue de tous ceux qui corne vous, 
Monfienr, reffentent une vive horreur, de 
Ja feule penfée de partager le moins du mon* 
de avec Dieu, ou fou Fils adorable cette 
gloire & ces homages qui ne font dûs qu'à 
eu± feuls ,• & qui fe font une joie de dé
clarer en toute rencontre , qu'ils ne font 

4gue les Serviteurs des Homes pour l"amour de 
Jifus-Chrifi. J'ai i'honeur d'être &c 

N E V C H A T EL. 
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D I S C OU R S 

Contre la Luxure £•? FImpudiciti. 
Tiré du Latin à'Erafme *. 

CI la Luxure eft une des premières PaC 
fions qui fe fafle fentir à l'Home , on 

peut dire aulîî qu'il n'y en a point de pJus 
forte , de plus générale , ni qui perde plus 
de gens. Lors donc que cette infâme Pat-
Con vous fait fentir fes éguillons , opofez 
lui tout aufli tôt ces Réflexions, corne au
tant de puifTantes armes. 

Répréfentez vous d'abord tout ce qu'elle 
a de fale & de honteux ; combien elle eft 
indigne de l'Home, chédœuvre de la Créa
tion j cornent elle le met au niveau des 
Animaux les plus brutes, des Chiens, des 
Boucs, & des Pourceaux, & même le ra* 
vale au defTous d'eux -, lui qui néanmoins 
cft deftiné à vivre en comerce avec les An* 
ges,& avecDîeu lui même. Repréfentes vous 
d'autre côté toute la nobleffe de vôtre Ame, 
& même de vôtre Corps, qui eft apelléuit 
Temple du St. Efprit. Rapellez vous en 

* Enchirid+MM*. Cbrifttam: Fol. 8$. 
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même tems la brièveté d'une Volupté fi fflOv 
rnentanée , fon imperfection , & cornent 
on y éprouve ordinairement plus d'amertu
mes que de doucenrs ; & dites vpus là de£ 
fus, quelle extravagance ce ne feroit pas* 
pour le mince chatouillement d'une Vo
lupté fi baffe & dç fi courte durée , de 
fouiller tout à la fois fon Ame & fon Corps, 
& de profaner fi indignement un Temple 
que le-Fils deOieo s'eft acquis & confacré 
par Ion propre Sang. 

Réfléchirez auflî plus particulièrement 
fur les Maux fans nombre que cette fédui-
fante pefte entraine à fa fuite: Perte de 
Réputation ,• bien néanmoins fi précieux $ 
Ruine de la Fortune , de la Santé , de la 
Vigueur & de la Beauté du Corps > Mala
dies infâmes ; Caducité prématurée ,• Abru-
tiflement & Hébétatiôn de PEfprit ; Dégoût 
du Travail & de toute honête ocupation ; 
Perte de toute Raifon ,• en forte qu'on ne 
feplait plus que dans l'Infamie&l'Ordure* 
&> pour comble, une Fin miferable. Ti
rées donc un fage parti des triftes expérien
ces des autres , & de celles que vous mê
me pouvez avoir déjà faites , & dites vous: 
Quoi donc ? La fatisfadtion de cette PaC 
fiôn à été fi fatale à tel & tel de ma co-
«oifFance 5 elle leur a caufé tant de domages; 

de 



Mai I 7 f 7.' f07 
cfe honte , de chagrins, de tourmens & 
de foufrances -, moi même que n'en ai-jc 
pas éprouvé à mon tour! & j'itois , infeu-
fé, avaler de nouveau le hameçon & me 
préparer les plus cuifans regrets / 

A mefure que vous vous rapellerez ainfi 
les funeltes expériences de tant de gens, 
& les vôtres propres , & la tragique ifTuë 
de ces dcfordres, rapellez vous en même 
tems tant de beaux exemples de continence 
de l'un & de l'autre fèxe, tant de chattes 
jeunes Homes, tant de jeunes Vierges dans 
les Cloîtres 5 & en vous comparant à eux , 
rougiflez de vôtre lâcheté. Quoi ? vous 
ne pourriez pas ce qu'ont pu tels & tels, d'un 
tel (exe , d'un tel âge , d'un tel tempe-
ramment, d'une telle éducation ! Aimez 
Dieu, aimez Jéfus corne eux , & vous 
éprouverez le même empire fur vous mê
mes. Réfléchirez fur la beauté les char
mes & la noblefle de la Pureté du Corps 
& de i'Ame 5 Pureté qui nous attire la fa
miliarité des Anges, & les divines comu-
nications du St. Efprit , qui ne fe plaifent 
nulle part autant qu'avec> les Ames chartes, 
& que rien n'éloigne plus que les fouillures 
de l'Impudicité. / 

Il ne fera point inutile aufli , de fe ra-
peller toutes les indignités auxquelles on fe 

laiflb 
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hifle aller, pour l'amour de ces Créatures 
dont on s'eft une fois rendu Fefclave, aufl* 
bien que celles qu'on a à efluïer de leur part. 
La belle virjlité vraiment, que de jaunir 
ainfi , de maigrir, de fedéflccher,1 dclar-
tnoïer pour une Maitrefle, de faire l'adula
teur, le fupliant, de chanter la nuiét fous 
fes fenêtres, defTuïer tous fes caprices > fes 
diffimulations , fes froideurs, fes rebuts , 
fes perfidies, fes feints! retours de faveur, 
& de fe livrer ainfi volontairement à en être 
Je jouet, la rifée & le pillage. Dans tout 
cela, où eft cette Ame noble , cette Ame 
née pour de grandes chofes, & qui en fe-
roit fi capable. 

Confiderez de plus, quel cortège de Cri* 
nies la Volupté arçiène ordinairement à fa 
fuite. Les autres Vices s'allient encore 
quelquefois avec quelque Vertu ; mais celui-
ci , nullement. Rébellion envers fes Pa
reils , oubli de fes Amis , Diflîpation de 
fon Bien, Gourmandife, Yvrognerie , Ba-
teries , Meurtres , Parjures, Empoifone» 
mens &c. Voila les fuites ordinaires de la -
Volupté, dès qu'une fois on a perdu fa li
berté , & qu'orç s'eft fournis à fon joug ti-
ranique. 
- Réfléchiflez outre cela fur la brièveté de 
cette vie. Ce n'eft réellement qu'une fu
mée , une ombre fugitive. De\ tous côtés ' 
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la Mort vous menace & vous tend fes laqs. 
"Rapellez vous ici entr'autres ceux de vôtre 
conoiffance , de vos Amis , de vos con
temporains , ceux fur tout qui ont été les 
compagnons de vos débauches , & qui aïK 
ront été prématurément enlevés du monde. 
Souvenez vous fur tout deramenume de 
leurs derniers momens, & cornent on les 
a vus détefter & maudire leurs mortels plai-
firs pafles. 

Penfez fur tout au redoutable Jugement 
que vous aurez à fubir au fortir de ce monde, 
& à la terrible Sentence qui vous fera pro
noncée. Quel défefpoir n'éprouverez vous 
pas alors , quand vous verrez que, pout 
quelques miferables chatouillemens d\m 
inftant, vous avez bien voulu vous privçr 
volontairement des Délices & de la Gloire 
des Ames pures & chaftes, & vous préci
piter dans les Fiâmes dévorantes , qui fe
ront la jufte rétribution des fiâmes impures 
& brutales auxquelles vous vous ferez li
vrés ici bas , & que vous aurez indigne
ment préférées aux faims feux de PAmour 
de vôtre fi bon Créateur & perpétuel Bien
faiteur , de vôtre fi tendre Sauveur r & à 
toutes les aimables & divines Vertus qu'il 
elt venu vous enfeigner , tant par fes pré
ceptes , que par fon admirable exemple. 

Penfez 
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Penfez ici aux terribles douleurs auxquel
les l'a expofé fon inéfable charité pour 
vous, & cela entr'autres pour vous rendre 
Jufpe&s lés atraits empoifones des Voluptés 
charnelles, pour vous racheter de leur e t 
clavage , & vous élever au defir & à la rew 
cherche des Voluptés fpirituelles, feules 
heureufes , & dignes de l'excellence & de 
la noblefle de vôtre Ame s & fâchez que par 
foute vôtre indiference là deflus & le mé
pris de vôtre Rédemption , vous crucifiez dt 
npuveau l'adorable & glorieux Fils de Dieu, 
C5* renouveliez fes ignominies. 

À chaque Tentation que vous éprou
vez , n'oubliez pas que vous êtes fous les 
yeux de Dieu ; que toutes vos démarches, 
vos defirs, & vos penfées les plus fecr«. 
tes lui font plus dévoilées que tout ce qui 
fe pafle fous vos propres yeux, euffiez vous 
des yeux d'Aigle & de Linx ; & voïez fî 
vous pourrez vous réfoudrê à comettre 
ainfi devant lui , fans pudeur ni retenue , 
ce dont la vue du olus chétif mortel vous 
détourneroit infailliblement & fur le champ. 

Confiderez encore férieufement l'état 
d'aveuglement & d'endurciifement où tom
bent d'ordinaire ceu* qui fe font une fois 
laifle féduire aux trompeufes amorces de 
la Volupté* Cornent ne les voit-on pas 

d'or* 
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(Pordînaire tomber de turpitude en turpi
tude, & fe veautrer d'ordure en ordure; 
jufques là cju'après s'être énervé & abimé 
le corps de débauches , on les voit fe dédo-
mager jufqu'à la fin , de ce que la Nature 
leur réfute , par la plus infâme faleté d'U 
magination & de paroles > enforte qu'ils f« 
montrent encore ici plus impudiques qu'ils 
ne i'avoient été auparavant en ades réels. 
Que fi par une finguliére di(penfation de 
U Providence, le contraire vous arrivoir, 
& qu'enfin vous rentrafliez en vous mê
mes , & déteftaffiez fincérement vos défor-
dres pafles:, ah mettez, je vous prie, dans 
une )ufte balance lçs larmes améres & les 
déchirans regrets que vous éprouverez 
alors -, comparez les avec toutes ces frivoles, 
vaines, & fi fugitives' fatisfactions de la 
Volupté, & demandez vous tranquilement, 
fi ce font là des chofes à vouloir acheter û 
cher. 

Il fera très utile aufiî de faire des réflexions 
chacun fur fon état particulier. Etes vous 
élevé aux Dignités de la Magiftrature ? 
Vous êtes corne une Ville fituée fur une 
montagne , & expofé? 2 tous les regards. 
Songez donc à l'influence immanquable de 
vôtre mauvais exemple , & iouvenez vous 
âe la terrible dénonciation faite contre ceux 
par qui lefçandal* arrive. 
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Etes vous E y è q u e , Prê tre , Mîmftife d e 
VEglife ? V o u s avez les mêmes réflexions à 
faire. E t de plus , cornent ne pas penfer à 
l'indignité & à l'impiété qu'il y auroi t , d e 
faire fervir, tour à tour vos bouches & v o s 
mains à l 'ordure, & à. prêcher la Parole d e * 
D i e u , & célébrer les facrcs Myftcres de la 
Religion. Par vôtre é t a t , ne devez v o u s 
pas vous apliquer doublement ce qui eft d i t 
de chaque (impie Chrét ien , que nos Corps 
font lès Temples du St. Efprit-, les Membres 
de Jéfus Chrifti & par conféquent frémir de 
la monftrueufe aflbciation du glorieux Fils 
de Dieu, & du St. Efprit , avec le corps 
d'une Proftituée avec qui vous vous 
uniriez *. 

Etes vous doué de lumières & de fcience? 
Vôtre Ame en eft d'autant plus noble , d'au* 
tant plus femblable à Dieu, & dès là d'au* 
tant plus digne de n'être pas ainfi deshpno-
rée. 
' Etes vous d'une naiflance rdiftinguée? -
Nouveau motif pour ne pas fouiller la no*, 
blcfle de vôtre fang , & l'éclat de vôtre rang* 

Etes vous dans l'état du Mariage? Penfez 
a la beauté d'un lidl conjugal fans fouillure, 
& fou venez vous de ne pas deshonorer un 

état, 

P. / . Cor. VI. 



état quï nous cft répréfenté corne une reft 
pedable figure de l'Union du Fils de Dieu 
lui même avec Ton Egiife -, Union dont fe 
but eft de la purifier de plus en plus , & de 
la rendre de plus en plus féconde. 

Etes vous dans Page de la Jcunefle? Crai* 
gnez de flétrir la fleur d'un âge fi précieux, 
d'un âge qui pafle déjà fi rapidement, pour 
ne revenir jamais 5 & n'allez pas téméraire-
ment & par légèreté vous préparer d\imers 
regrets pour le refte de vos jours, quand h 
Volupté vous quittera , & biffera datls h 
fond de vôtre Ame& de vôtre Confcicnce 
fes mortels éguillons. 

Etes vous Home fait? Souvenez vous de 
la Dignité de vôtre Sexe, & des grandes 
chofes dont il vous rend dapable , & n'allée 
pas le ravaler par des bafleflès & des indiw 
gnités. 

Etes vous une'perfone du Sexe ? N'ou
bliez pas que la Pudeur eft vôtre prfricipai 
ornement , & que fans elle les plus beaux 
charmes ne vous empêcheront pas d'être re
gardée corne un objet d'horreur. 

Etes vous dans la Vieillefle ? Ouvrez les 
yeux & confidereztout'lc ridicule dont l'efl 
clavage de la Volupté vous couvriroit à cet 
âge. Déjà fi indigne dans la Jeunefle # elle 
eft dans la Vieillefle uïie afreufe & dégoûtan
te monftruoûté. Quel oubli de foi même! 

L 1 
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Quel délire ! Eh regardez vous au miroir \ 
voïez un peu ces cheveux de nège , indice 
de l'hiver de vôtre vie ; ce front tout labou
ré de rides ; cette face déjà toute cadavreufe. 
Le Cercueil où vous touchez ne vous préfen-
te*il donc point d'autres penfées ? Si la Rai-
fou , fi la Religion ne peuvent vous rendre 
{âge, vôtre Age ne le pourra-1-il point? 
Mais, il vous y force. Oui la Volupté mê-
Trie vous rebute & vous rcpoufiè. Tu n'es 
plus pour moi, vous.dit-elle , ni moi pour 

> $bi : Cède la place à £ autres : Lepaffé te doit 
fufire : Fai retraite ; fi tu ne veux être le joue* 
& la moquerie des jeunes gens , lafcifs avec plut 
de grâce que toi *. Parions plus gravement: 
Oui ilefttems ou jamais , de vous défabu-
fer du faux bonheur que vous imagines 
dans la Volupté , & dont la Mort va vous 
fevrer pour toujours, & de prendre goût à 
ces- délices pitres & Spirituelles , qui feront 
«a toute éternité la folide, confiante , & 

• . . • . * . . Difctde peritit : 
LuJtJHfatis , edijli fais * atque bibijli : 

Xemfus abirc tibi eft } nepotum iargius *quë 
JUdeat ac pulfet lafciva dccentius état* 

HOR. Lib. IL Epit. z. 
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toujours nouvelle Félicité du Monde des E£ 
prits où vous allez entrer \ goût fans lequel, 
fuffiefc vous même au centre du Paradis, 
vous ne (auriez que vous trouver toujours 
très étranger & très malheureux. 

Si tout ce que je viens de vous propofer 
vous touche , voici encore quelques con-
feils qui vous feront très utiles. Evitez loig~ 
ncufement toutes les ocafions qui pourroîenc 
vous tenter & vous féduirc. Ccft là un con* 
feil très falutaire contre toutes les Paffions en 
gênerai, mais finguliéreraent contre celle-ci. 
Les Voluptés charnelles font vraiment ce» 
Sirènes, à qui Ton n'échape qu'autant qu'on 
les fiiit de tout loin. 

Soiez fobres, foît quant à la quantité, 
foît quant au choix de vos alimens, & foïe* 
de même modérés dans le dormir. 

Renoncez quelquefois à des plaifirs per« 
mis. 

Liez vous à des Perfbnes fages & chattes , 
& évitez corne la pefte tout comerce avec 
les Débauchés , & gens qui ne refpirent que 
aoileffc 

Fuïezl'oifiveté., Quand vous êtes feul, 
occupez vous toujours à quelque chofe d'u* 
^e & d'honête, & fur tout à la méditation 

Ll % 
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des Kens celeftes & éternels. C'eft à quoi 
vous aidera merveiiieufenient la leéture des 
Ecrits facrés. Vous ne fauriez jamais allez 
les eitimer & les chérir. . , 

Enfin recourez (ans celle par d'humbles & 
ferventes Prières au fecours de Dieu , fans 
lequel tout ce que j'ai di t , toutes vos ré-
folutions & tous vos éforts feroienc bien inu
tiles. Faites le furtouc dans des momcns 
de tentation. 

\ 

, 

• . / > . • • ' 

L'ABEIL-
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L'ABEILLE LITERAIRE. 
IX. ES S AL 

Swto Je rArticle fur la Providence. 

Magnum narras ; vix credibile. 
foui me racontés de grandes merveilles } mais 

font elles croiabies ? 
HORAT. L. I. SAT. IX. 

„ \E. ne nie pas , continue l'Enemi de la 
„ I Providence , qu'il n'y ait des perfec-
„ tions dans l'Univers ; mais je foutiens 
„ auffi qu'il y a un très grand nombre 
3, d'imperfections : Or ces imperfections ne 
,j peuvent venir d'un Dieu infini en tout, 
„ d'un Dieu afles (âge pour doner à chaque 
„ Créature l'arrangement , la proportion, 
„ le mouvement & le degré qui lui con-
„ viennent ; & afles puiflant pour triom-
„ pher de tous les obftacles. Un Artifte 
„ eft il donc parfait , quand il ne produit 
„ que des Ouvrages pleins de défauts ? 

Qu'un Peintre Habile préfente un beau 
Tableau à l'Epicurien: Cornent en jugera-
t'il ? Ou il avouera que le tout lui paroit 
fini , que l'enfemble cft admirable &ç« 
ou bien, entrant dans le détail de chaque 

L l 3 
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partie, voilà , dira-t-il, un coloris des plus 
vifs » une inimitable dégradation de cou
leurs , une perfpedive exaâe . . . Ces a-
titudes font d'après natur^ rien de plus 
paflîoné que ces airs de Tête > ces Figures, 
ces Lumières , ces Draperies m'enchan
tent &c. 

D'où j'infère , qu'il n'y a que âeuf 
moîens de juger d'un ouvrage, ou par le 
tout en gros, ou par l'examen de chaque 
partie du tout Le premier cas fupofe, 
qu'on pénètre toute l'étendue du defiein & 
de Tordonance de l'ouvrage : Le fécond, 
qu'on en a faifi & raflemblé tous les Ca
ractères particuliers. Tenons nous en à 
ces règles ; tout Juge intègre les adopte 
& les fuit» 

Que V Epicurien nous dife donc , s'il a 
pénétré chaque partie t chaque re/Tort du 
grand ouvrage de i'Univerr. fielas ! Com
bien d'Enigmes pour lui ! . « 

A t-il du moins fenti la perfe&ion dû 
tout ? Non ; cet immenfe amas de traits 
répandus dans l'Univers > dans l'enchaîne-
ment des Siècles , dans la fuite des Evé-
nemens eft au deflus de fa foible portée. 

Pourquoi donc cite-t~il l'Auteur de la 
nature à un Tribunal auflï impuifiânt que 
le fien ? Ceft un ingrat, & un inçrat au. 
4acieux. Il trouve à chaque pas des ,Mu 
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rades , fans nombre , & ferme les yeux -, 
mais il croit entrevoir des endroits foibles, 
ilfe déchaîne, & critique . . . Ces endroits 
font-ils des parties effentielles, ou ne /ont-
ils que de (impies ornemens par raporc au 
deflein général ? Peu lui importe. La 
Pierre eft moins parfaite que la Plante qui 
végète; la Plante l'eft moins que l'Animal 
qui refpire ; l'Home qui penfe , eft encore 
fupérieur à la Brute ; mais il lui manque 
bien des chofes. C'en eft afles ; tout n'eft 
pas parfait, & tout devroit l'être. 

N'eft ce pas corne s'il difoit : Le Soleil 
eft le plus acompli des Aftres; tout Aftre 
devroit être Soleil : L'Or eft U plus pré
cieux des métaux ; pourquoi tout métal 
tfeft il pas or ? C. . Quoi donc ! chaque 
morceau d'un tout n'a-t'il plus une per
fection propre , une mefure qui lui con
vienne à l'exclufion de toute autre ? Nfc 
faut il plus des jours & des ombres dans 
un Tableau? Ne faut il plus dans la mu-
fique une harmonie variée, des fons ani
més & pleins de feu, d'autres tendres & 
languifTans , & même du filence & des re
pos ? Ne faut il plus enfin que des yeux 
dans le corps humain ? 

Avouons le à nôtre honte , tout le genre 
humain eft en délire : L'Epkurim fçul rai-
fonej quelle abfurdité? 

Ll 4 
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Ofèra-t-il avancer , que chaque Créature 

n'a pas du moins toutes les perfe&ions 
dont elle fieroit fufceptible ? L'œil , par 
exemple , ne poutroit il pas voir plus loin ? 
La Terre ne pourroit elle pas produire fans 
culture mille efpèces de fruits délicieux ? 
Que la fphère des Créatures eft limitée ! . . . 

Qui de nous prétend qu'elle eft parfaite ? 
C'eft donc ici qu'il faut fe décider , & nous 
dire en deux mots , fi fçlon lui les Créa* 
tures ont dû recevoir de Dieu une pléni
tude de perfe&ions, ou fi Dieu à dû les 
laifler imparfaites. De quelque côté, 

Hac urget Cank, bac Lupus angit. 
HORAT. 

S'il Soutient, qu'elles ont du recevoir une 
plénitude de perfection , c'eft corne s'il di~ 
foit que , quoique créées , elles ont dû être 
immenfes, éternelles, indépendantes, puis
que l'immenfité , l'éternité , & l'indépen
dance font autant de perfections 5 c'eft-à-
dire qu'elles ont dû être autant de Dieux: 
C'eft extravaguer. 

L'Epicurien eft donc forcé de convenir, 
que, Dieu a du laifler des défauts dans fes 
Créatures , tirées du néant, où il peut 
Jes replonger^ Elles doivent fe reffentir 
de leur origine.. Leurs perfections vien
nent de Dieu letir " auteur ; & leurs défauts, 
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viennent de leur néant. La fouveraine per
fection eft l'apanage de Dieu -, & p.tr là 
même , tout ce qui n'eft pas Dieu eft li
mité. Le fceau de cet Ouvrier luprème eft 
empreint fur tout,* ^nais aulîî on retrouve 
le néant en tout ce qui n'eft par lui. Libre 
dans le choix , libre dans les moiens, libre 
dans l'exécution , il a pu doner plus ou 
moins de perfe&ion à fes ouvrages ; mais 
il n'a pas pu leur ôter toute impeifedtion. 
Demander donc à Dieu , pourquoi il n'a 
pas fait des Créatures fans bornes , c'eft 
lui demander pourquoi il n'a pas Fait Pim-
poilible. Voilà où conduit raveuglement. 

Nouveau fubterfuge > vaine fubtilité du 
Poète Lucrèce. 

. . . . Nil ideo natttm eft m Corpore ut uti 
Poffemus : Sed quod natum eft, id procréât 

' 7(fum. 
Oimtia denique membra 

Ante fuere, fit opinor, eorum quam fuit uftm. 
L. IV. 

Je développe fon idée. „ Vous préten-
„ dés , nous dit i l , démontrer par cet art 
„ merveilleux que vous croïés découvrir 
„ dans la nature , que tout a été prévu * 

Ll s & 

* Ciceron done cette notion étinx)logique du 
Terme Providence : Providentiel definitur perquam 
futurum aliquod providetur, ante quamfattumjiu 
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n combiné pour Pufage des Créatures. Je 
„ répons au contraire, que l'Home à trouvé 
„ le monde tel qu'il eft, & l'a tourné à 
* fon ufage. Le Voïageur échaufé ren-
„ contre une fource d'eau vive; il en boit. 
„ Doit il foutenir que cette fource a été 
„ placée ex prés , pour qu'il y vint étan-
w cher fa foif. Oui ; ce hazard que vous „ 
„ rejettes avec tant de dédain fe fait fen~ 
„ tir partout. Le Titan de Samos jette dans 
„ la Mer un Aneau de grand prix s le PoiC 
5)fon qui F avale eft pris quelques jours 
„ après, & fervi fur la Table de Polycrate9 

„ qui y retrouye fon Diamant. . . . Pro-
» tàgenes veut peindre l'écume qui fbrt de 
„ la gueule d'un chien fatigué : Il parte & 
„ repafle cent fois le Pinceau & l'Eponge, 
n mais fans fuccès. Le dépit enfin lui fait 
M jetter l'Eponge contre fon ouvrage, & le 
„ hazard y trace ttne écume inimitable •. . 
„ Vbulés vous des Exemples plus frapans ? 
„ Un infortuné qui eft fur le point de pé« 
^ rir au milieu des Flots, trouve par ha-
„ zard ia pointe d'un rocher à fleur d'eau. 
„ Cet afyle inatendu l'arrache au nau* 
„ frage : Une Caverne profonde fe préfente 
„ corne d'elle même , pendant un Ouragan 
„ furieux , au milieu d'un ftérile défert. 
5> On s'y met à l'abri. Plus de Sophifmes. 
p Apliquésces trai» aux divers événemens 
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a> du monde ; & vous conviendra que !• 
x hazard règne par tout. 

C'eft ainfî qu'ils aiment à multiplier les 
exemples > mais des comparaifons fi foi-
blés trahirent plus qu'elles ne défendent 
la caufe pour laquelle on les invente. 

Vous me montrés , aimable Céladon, 
cette longue (uîfce d'Edifices publics & par
ticuliers qui compofent la Ville que nous 
habitons. Ces rues , me dites vous , ont 
été placées & ménagées exprés pour aller como-
dément d'un endroit à Vautre : On les à pa
vées pour y entretenir la propreté : Elles 
font en pente de chaque coté, & forment par 
ce moten autant de petits Aqueducs pour PE-
coulement des eaux. Ces Ponts ont été con
duits h grands fraix ; ces Fontaines multi
pliées , ces Canaux font un éfet de Part & 
de la prévoïance de fes Habit an s. Tout cela 
ne vient point du hazard. Vexpérience fait 
chaque jour changer , embellir, amplifier f 

ou diminuer félon le befoin ces diverfes Par
ties &c. 

Imaginés vous maintenant que Y Epicurien 
vous répond „ Vous vous trompés , & le 
,5 vain détail que vous faites n'eft qu'un tiflu 
„ de Sophifmes : Ceft le hazard feul qui 
„ à percé ces Rues , taillé ces Pierres , dis-
w tribué ces Edifices. Nous nous en fer-
» vons enfin , parce que nous les avons. „ 
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Ne ferlés vous pas indigné d'une Reponlê 
lî bizare. Ceft cependant là la Philofophie 
de VEpicurien, Ce font les armes impuik 
lantes, qu'il ne rougit pas d'emploïer contre 
la Providence. 

Il y a des Ecrivains qui avouent fans 
peine , que le hazard produit quelques éfets 
particuliers , mais fans fuite , fans liaifon, 
fans ftabilite j au lieu que les œuvres de la 
Providence font variées à l'infini, & d'une 
confiance immuable. „ Quoi ! Le tiazard 
}> peut il faire quelque chofe, dit Qceron ï * -
„ Et dans ce>qu'il fait ne manque t'il rien, 
M pour être entièrement tel qu'il faut ? 
„ Quatre Dez jettes , peuvent amener par 
33 hazard le point de Venus. ** Croies vous 
>? que 400. Dez puflent de même l'amener 
a cent fois ? Des couleurs jettées à l'avan-
n ture , peuvent répréfenter les traits d'un 
„ vifage ; croies vous qu'elles puffent auflî 
„ répréfenter la Venus de Guide f ou toute 

* Cic. de divin, c. 1$. • 
** Les Dez des anciens étoient marqués eome 

les nôtres. Ils joiioient avec 4. Dez > & lors
qu'on amenoit 4. Jtx, c'étoît le point de Venus. 

t Ciceron confond ici la Venus de ' Coos & 
celle de Guide, je ne fçais pourquoi. Celle de 
Cor étoit du fameux Apellf ,• mais la Venus de 
Guide étoit une Statue de Praxitelie ! Cornent 

donc 
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^ la beauté de celle de Coos ? Un Pourceau 
w en fouillant la terre , y fait la figure de 
w la lettre A ; vous imaginés vous , qu'il 
„ pût aufli y écrire toute YAndromaque 
33 tfEumus. 

Je pourrois faire bien des obfervations 
critiques Jur ce paflage de l'Orateur latin , 
& furT Ceux des Auteurs que je viens de 
citer > mais je me contente d'expliquer le 
terme de Hazard , qu'ils emploient. Ces 
cvénemens font des hazards par raport-à 
nous qui ignorons les eaufes qui les pro-
duifent : mais ils ne le font point par 
raport à Dieu , qui également infini en 
fcience & en fagefle , embrafle tous les ob
jets , & règle jusqu'aux moindres chofes 
félon fa volonté. 

Puijjant Moteur > jujle arbitre du Monde* 
Dans les moindres évènemens, i 
Je vois ta*fagejfe profonde 

De la Terre & des deux régler les mouvement. 

Vérité précîeùfe d'une Providence aten-
tive, quelle reconnoifïànce n'exige tu pas 
de.nôtre part ! Ce Père tendre dopt la 
mmm—^m^^____mt * > 

donc ea parle-t-il à propos de couleurs jetées au 
hazard ? Quandoque bonw dormitat Homerus. 

* Enniw Poëte contemporain de Scipion ÎAfrU 
tain fit une Tragédie , intitulée ANOROjfcAç̂ ujR, 
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main libérale nous prodigue tant de fitJ 
veurs , n'a befoin de rien. Son indépen* 
dance l'afranchit même des defirs. Nous 
n'avons donc qu'une feule façon dont nous 
puiflïons lui rendre de fi rares bienfaits a 
c'eft de les fentir. 

AR T I C LE IL 
Ordre moi-al. 

JE vous ai prouvé , Céladon , que Dieu 
eft près de nous , & qu'il eft avec nous. 

La ftrudure admirable du Corps humain, 
la combinaison des divers Elémens , les 
grands traits du magnifique ouvrage do 
l'Univers , m'ont fervir pour fermer la 
bouche à l'ingrat Epicurien* Rentrons 
maintenant au dedans de nous mêmes 9 & 
cherchons y le Dieu qui y réûde : IN* 
TUS EST. 

Qu'elle eft cette Société fi régulière dm 
l'Ame ave* le Corps ? Leur nature, leurs 
opérations > leurs éfets font entièrement 
diflemblables , & cependant ces deux Etres 
font intimement unis. Le Corps eft il en 
mouvement, il fait naître des penfées dans 
l'Ame. L'Ame formc-t-elle des penfées» 
elle excite des mouvemens dans le Corps-
Cette union eft inviolable & confiante. Il 
ne faut ni précaution » ni éfort à mon 
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efprit, pour remuer mon Corps, pour lui 
doner de l'aâion > ma volonté parle , me» 
organes obéiflent , & déjà tou& mes Nerfs 
font tendus. Oferoic on ici m'alèguer le 
hazard ! 

Venés donc incrédules orgueilleux , ve-
nés me d'éveloper les propriétés1 de cette 
Ame. Anatomifons le Cerveau du plus 
groflîer , & du plus ignorant des Homes, 
& tachons d'y découvir l'origine de tant 
de répréien tations fidèles , & d'images naï* 
ves des objets qui l'ont frapé. Veut-il 
s'ocuper par préférence de quelqu'un de ces 
objets : I l en apelle le portrait. Ce por* 
trait fe préfente , & bientôt il fait place 
à d'autres. Que voïons nous cependant 
dans ce cerveau ? Une boue fpongieufe, 
une matière infenfible , une fubftance 
molle , des Filets tendres & entrelacés. 
Rien de plus. C'eft ici recueil de la Philo, 
fophie. Jamais elle ne pût ni ne pourra dé-
brouiller le cahos des idées , ou la nature de 
la Mémoire. Les Siftêmes les plus ingénieux 
fur cet article, n'ofrent à la raifon atentive, 
qu'un amas fpêcieux de vaines conjedhi-
res , avec une foule de dificultés infurmon-
tables. Que font donc mes idées ? Où 
demeurent elles ? Je fonde envain tous les 
recoins du cerveau, )e ne puis en fixer la 
place ; Elles y font pourtant. Goûts» 
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parfums , harmonie , nuances , raïonsi 
couleurs ; figures variées à l'infini, carac
tères , fcntimens, vous êtes empreints au 
dedans de moii je le fais ; mais cornent y êtes 
vous ? Où êtes vous ? Ce miftère eft un 
abime. Je me perds dans ces profondeurs. 

Quel eft donc encore un coup , cet 
ordre invariable, cette mefure fi précife, 
cette fagefle fupérieure à ma foible in
telligence ,' qui fait ainfi Conduire tout à fes 
fins , qui femble ne fe cacher que pour fe «^ 
faire mieux fentir, & donc enfin la force 
douce & éficace démontre la toute puiflance. 
Eft ce le hazard ? Eft ce Dieu ? . . . Le 
préjugé confus ne réplique rien 

Un Déclamateur ampoulé pûrle-t-il du 
cœur humain / Il le compare a un Euripe * 
impétueux , éternellement agité par le flux 
& reflux des plus violentes paiïîons ,• c'eft 
à*l'entendre un fable léger, une onde er
rante, mobile & fugitive. 

J'en conviens, en foutenant, que ces im
perfections elles mêmes me font reconoître 
la Providence , Pauriés'Vous crû , aveugle 
Critique, que c'eft fur ce fable mouvant, fur 
cette furfece fi inconftante que le Doigt 

de 

* Euripe canal entre l'Isle Ettbée & Nègre-
font, où il y SLJÎUX & reflux.. -
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de Dieu à écrit en Carçidères inéfacables 
& plus lumineux que les raïons du Soleil, • 
des Principes généraux, des Loix naturel
les , des Notions primitives, Notions uni-
verfelles, immuables, éternelles , Notions 
indépendantes des lieux & des tcms , & 
qui font aujourd'hui les mêmes qu'elles ont 
toujours été, qu'elles feront toujours. Trank 
portés vous dans ces Climats glacés, la honte 
de l'Humanité, ou le Samoiede barbare égorge 
lesHomes,pour en boire le fang à pleinesCou-
pes. Demandés lui,s'il eft mieux de mailacrer 
fon Père, que de lui conferver les jours, de 
faire du mal à ceux qui nous comblent de 
biens , que de reconoitre leurs bienfaits, 
& vous avoîierés , que l'exemple pervers 
& l'Education fauvage peuvent obfcurcir les 
lumières naturelles , & non les éfacer en-
tiérement. Dans le tems que Tarquin fit 
violence à Lucrèce , Home n'a voit point en
core de Loi écrite contre ces fortes de cri
mes > mais Tarquin n'en étoît pas moin cou
pable. Il pàchoit contre la Loi naturelle. 

/ / eji donc des Remords ! 0 fureur ! 0 jujiice! 
Mes forfaits dans mon cœur, ont donc mk mon 

fuplice. 
S'écrie Mahomet Adte V 

Je mefens condamné , quand t Univers m'adore. 
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Je brave envahi les traits , dont jemefensfrapcr: 

J'ai trompé les mortels, & ne fuis me tromper. 

Oui Céladon > il eft des Remords, qui 
fcjnt le fruit amer & funefte du crime. 
On peut les étoufer pour quelque tems, 
mais tôt ou tard le vers Rongeur fe fait 
fentir, & les cruelles Horreurs du crime, 
viennent enfin empoifonner les fauffes jbies 
de celui qui l'a comis. L'Home vertueux 
au contraire trouve dans l'iryiocence un 
fonds inépuifable de fatisfadions : Une 
paix délicieufe le fuit & l'acompagne par
tout : Elle adoucit pour lui les amertumes 
de Padverfité. S'il eft même dans les fers, 
la Vertu les lui rend doux & légers. Les 
Pluies tombent dans la Mer 5 les Fleuves 
s'y déchargent 5 les fources s'y rendent 
de toutes parts ; mais ces eaux douces n'en 
changent point , & même n'en peu
vent altérer la falûre 5 c'ert la l'emblème 
de la Vertu ; rien ne peut en altérer la 
nature & la félicité. L'Home vertueux 
fait que Dieu eft pour lui, & qu'il ne l'é
prouve que pour le couroner. L'Idée fu-
blime qu'il a conçue de cet Etre fuprême, 
k remplit d une jufte confiance. 
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VEternel eji fin nom : Le Monde ejtfon ouvrage $ 
Il écoute les vœux de fhumble qu'on outrage: 
Il juge Ls mortels, avec d'égales Loix , 
£t du haut de fin Trône , interroge les Rois. 

ROUSSEAU. 

Ceft du fonds du cœur qu'il lui répète 
mille fois le jour en courbant fous ia Main 
adorable 

Tu renverfes l'audacieux. 
Tu relèves qui s'humilie, 

Le Pauvre que le monde oublie > 
Sera toujours grand à tes yeux: 
Tu dijpenfes avec jufiice 
Tes châtimens £f? tes bienfaits. 
Que four les dons que tu m'as faits 
Ma Langue à jamais te bénijfe! 

Ouvrés les Faftes des Nations , & vous 
verres, Céladon, tous les Ages convaincus 
de cette vérité précîeufe , que les cruels 
remors font le partage du Crime , & l'ai
mable paix celui de la Vertu. D'où tirent 
donc leur origine des éfets fi foutenus & fi 
Univerfels ? Eft ce d'un hazard aveugle? 
Eft ce d'un Dieu fouverainement fage ? 

„ D'un Dieu, reprend l'ingratitude ! 
5, Sous quels traits afreux ms peignés vous 
n la Divinité ? Dois je donc vous retracée 

Mm % 
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à le ttîfte & le lugubre tableau de nos maW 
n heurs ? Les Peftes , les Famines , les 
„ Déluges , les Tremblemens de Terre > 
w les Guerres fanglantes > les Séditions, la 
M Pauvreté , les Loix violées , les Droits 
a, facrés anéantis , les trames les plus cri-
^ antes ourdies par la Perfidie & la noir-
3> ceur ; les amères douleurs, les dures al-
„ ternatives d'une vie qui n'a que trois 
5> inftans, naître, foupirer , mourir* en 
M un mot, les miferes humaines , fi nom-
n breufes , fi acablantes, fi générales, qu'el-
33 les l'emportent de beaucoup fur nos fra-
n giles plaifirs ; quoi feroit ce un Etre fou-
„ verainement bon , qui nous à placés 
9> dans un féjoUr fi funefte ? Qu'auroient 
3, pu choifir de plus défefperant une Ma-
3) ratre inhumaine , un Boureau fangui- -
„ naire, un Tiran monftrueux ? 
* 35 Envain me parlés vous des avantages 

3, de la Vertu. Elle languit, elle efi 
» oprimée, & peut-être ne fert elle qu'à 
3, faire mieux fentir à l'Home tout le poids 
33 de fes entraves. Contemplés un inftant 
33 ceux que vous nommés médians. Ils 
33 font couchés fur des lits de rofes 3 où 
33 tous leurs fens font comblés ; l'odorat 
s, par des parfums délicieux , le toucher 
3>- par tous les rafinemens imaginables, le, 
» Goût par des mets exquis , l'Ouie par 
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„ des acords harmonieux & touchans, les 
„ Yeux enfin par mille fpeûacles variés. 

De leurs Grcdnî les Granges font pleines, 
Leurs Celliers regorgent de Fruits : 
lueurs Troupeaux tous chargés de laines 
Sont incejfamment reproduits: 
Pour eux la fertile Rofee 
Tombant fur la Terre embrafie 
Rafraîchit fonfein altère $ 
Et pour eux le Flambeau du Monde 
Nourrit d'une chaleur féconde 
Le germe en fes flancs rejferrc. 

R O U S S E A U . 

„ que peut-on répliquer à ces dificultés ? 
Ce font là, mon cher Céladon, les objec

tions qui de tout tems ont groflî le nombre 
des Incrédules. Au lieu d'en conclure qu'il 
y a une autre vie, heureufe pour les Gens 
de bien, & malheureufe pour les Méchans, 
ils en ont fauflêment conclu, qu'il n'y a 
point de Providence. Que les Homes font 
ingénieux dans le décail de leurs mifèrcs, & 
qu'il font aveugles en les imputant à la Provi
dence ! Je n'efpére pas de les détromper, mais 
je veux du moins l'entreprendre. 

Je pôle i°. comme un Principe démontre* 
que pour ajouter foi à une vérité , il n'eft pas 
néceflaire de répondre à toutes les dificultés » 
qu'on lui opofe. Perfone, par exemple, 

M m 3 
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ne doute de la réalité du flux & reflux de H 
mer , & cependant perfone n'en a encore dé
montré les Caufes. Il en eft de mèpie d'un 
grand nombre de ces objets, qui nous en-
vironent. Eft-ce donc parce que la Provi
dence eft d'un ordre infiniment fupérieur, 
que l'Incrédule demande fur toutes fes dé
marches des réponfes précifcs& fatisfaifan-
tes? Quelle injuftice ! 

2Ç. Il y a entre Dieu & nous une diftan-
ce immenfe. Si nous ne pouvons pas péné
trer tous fes defleins, & la profondeur de 
fes vues, eft-cedoncun motiffufifantpour 
nous élever contre lui ? On dit tous les jours* 
quand il s'agit de juger des Ouvrages des 
Homes, qu'il faut atendre le dénouement & 
la fin ; Que ne raifonons nous de même par 
raport à la Providence. Arrête , Cenfeur 
téméraire -, atends le jour ou Dieu fera bril
ler à tes yeux étonés le nœud & le principe 
de fes Opérations. Ingrat tu feras confondu. 

3°. Mai$ n'ai-je pas expofé des preuves 
affes frapantes en faveur de la Providence. 
Mettes les donc d'un côté dan$ une jufte Ba
lance , & de l'autre les frivoles fubterfuges 
de l'Incrédulité. La force vidorieufe des 
unes, vous convaincra afles de la futilité & 
du néant des autres. 

Je pourrois en refter là ; mais pourfuu 
vons l'Incrédule & fappons les fondements 

/ 
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ruineux de fa témérité. Examinons i°_ 
Ce qu'on doit nommer un Bien, ou un Mal 
réel. 2° . Si les mifères Hun aines ( en 
cas qu'elles fbientdes maux réels ) viennent: 
de la Providence ou de nous? 3°. Si ces 
prétendus malheurs ne font point utiles, foie 
à ceux qui les éprouvent, foit au Genre-
Humain. 4 0 . S'ils ne font point une fuite 
du Siftème de la Providence & de nôtre dcf. 
ttnatipn ? Enfin , fi les Gens de bien n'y 
font pas expofés par la raifon même qu'ils 
font Gens de bien ; Articles intèfcflans , & 
dignes d'une férieufe difeuflion , mais q«e 
les bornes de cet Eflai ne me permettent quo 
d'éfleurer. 

Que doit on donc nommer un Bien ? 
C'eft félon moi non feulement ce qui rend 
l'Home heureux , mais auflï ce qui lui apar* 
tient en propre , ce qui ne peut lui être en- < 
levé j car fur quel fondement apellerois j e , 
Mon Bien , ce qui ne feroit pas mon bon
heur , ce qui me feroit entièrement étran
ger , ce que je craindrois enfin de perdre à 
chaque inftant. 

O r font ce là les caradères & les éfets de 
ces avantages, que l'Enemi delà Providen
ce qualifie de Bien? Dire que Créftis eft riche, 
qu'il eft comblé d'honeùrs , que la Vanité 
fème des Fleurs fous Tes pas, Veft dire, qu'il 

M m 4 poffède , 
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poflede d'emples revenus, qu'il à des Flateurt 
& des Clients ailîdus à lui faire la Cour, 
qu'il peut, fi vous voulés , mçttre la na
ture entière à contribution pour fesplaifirs: 
A la bone heure. Mais parce que Créfus eft 
riche , eft-il fans defirs , & fans ambition? 

1 Ses Tréfors peuvent-ils éloigner de fbn Corps 
'les douleurs cuifantes , & de fon Efprit les 
foticis dévorans ? L'empèchérom-ils de vieil
lir , de fe plaindre, de s'afliger ! . . . On me 
repond que non -, & moi je conclus ; Donc 
les Biens ne rendent pas par eux mêmes 
leur Poflefleur heureux. 

Ces avantages lui apartiennent-ils? Du 
moins ne peut-on point l'en priver. Mon 
.filence ici feroit plus éloquent que toutes les 
Diflertations. Regardés Céladon, ce qui 
fe parte fous vos yeux. Que de fcènes 
tragiques fur le vafte Théâtre du Monde ! 
TJn Accident imprévu vient démafquer ce ri
che orgueilleux , & )e dépouiller des faux 
brillans qui l'envirônoient. Qu'y décou
vres vous alors ? Des traits hideux, des 
malheurs réels, qu'il cachoit fous une dé
coration empruntée. Le Luxe, les Procès, 
les Incendies , les Voleurs, la Mort enfin 
Pinévitable Mort ; que d'Enemis qui peu
vent lui ravir, fui arracher malgré fes vains 
éforts, tous ces Biens prétendus, fur le£ 
quels il fe fondoit. 
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Cornent définit-on THome ? Un Animal 

raifonable. Il n'a donc de vrai bien que fa 
Raifon & ce qui perfedtione fa Raifon. Les 
Honeurs, les Palais, les Lambris dorés, les 
Titres pompeux , font hors de lui : Il ne les 
tire pas de lui même ; il peut lès perdre. Ce 
ne /ont donc pas \kfes Biens. 

Ainfi il eft vrai que les Honeurs & les 
Rtcheffes , ces Idoles des Humains ne font 
point eux mêmes des Biens réels & qu'ils 
font même fouvent des Préfens empoifo-
nés, pernicieux à celui qui les poflede. Seroic-
il moins certain, que la douleur , le mépris 
&c. n'excluent pas le Bonheur, & que par 
conféquent ils ne font pas de vrais maux. 

Que l'Incrédule-" s'explique : Conoit-il 
des malheurs plus défefpérans que la pau
vreté , lepoifon, les tourmens &c. Or ce ne 
font point là des malheurs réels, puifqu'ils 
11'empèchent pas le Sage 'qui les éprouve d'ê
tre heureux. Le Vainqueur de Pyrhus, le 
Soutien de Rotne, Fabricius n'a pour tout 
Bien, qu'un très médiocre Champ, qu'il 
cultive lui même de fes mains triomphantes. 
Il ne mange au coin de fon Foïer que des 
Herbes & des Racines, qu'il fema, qu'il 
farcla, qu'il a cueillies lui même , & Ttabri. 
dus vit content. On lui ofre des Tréfors -, 
il les rejette.. . Les Athéniens condamnent, 
Socratc à boire de la Cigùe. On lui préfente 

file:///kfes
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la Co4Jpe fatale ; il l'avait > fon fang fe Êge; 
un froid mortel s'empare de fes membres ; 
& Socrate toujours tranquile & plein de joie, 
parle encore de la vertu, & fe juge trop heu-
reux Ravoir vécu, & de mourir pour elle... 
Quel eft cet autre Romain , que je vois la 
vidlime des barbares Carthaginois ! C'eft Hf-
gnlusK Sa peau eft percée de clous ,• fon 
Corps déchiré , n'eft que plaies & bleflures. 
Sont ce-là des malheurs réels. . . . Rétablit 
fés le, dit ingénieufement un Fhilofophe An
cien ; faites le rentrer dans le Sénat i il y 
opinera tout\Come la première fois. 

O contrafte étonant. Un Socrate , un 
Régulus, des Païens triomphent au milieu 
des plus cruels tourmens, &/'entends d'ici 
des Chrétiens murmurer au moindre re
vers , à la plus légère infirmité. 

Les mifères Humaines ne font donc pas 
en elles même des malheurs réels. . . Je 
viens de Je prouver. . . . Mais fupofons 
pçur un inftant, qu'elles nous fendent 
inévitablement malheureux ; de qui vien
nent elles / Eft ce de Dieu ? Eft ce de nous? 
Deux itiots vont décider le Problême. 

Figures vous que la Terre n'eft peuplée 
que de Gens vertueux , & je garantis 
qu'elle ne l'eft aufli que d'heureux. Le 
pauvre, dans fa vile Cabane, ne fe plaindra 

plus 
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de Ton indigence, parce que le Riche em-
preffé y volera pour lui partager (es Richef-
ies. Le Riche de fon côté ne fera plus ron-' 
gé de foins pour l'avenir , parce qu'il ne 
nourira pas dans fon cœur une fatale ambi
tion , & qu'il ne craindra pas de devenir 
plus pauvre qu'il n'écoit en naiflànt: L'En
fant au Berceau n'héritera point une Saute 
languiffante des excès de ceux qui lui doue
ront le jour : Le Fils ne fbufriia point des 
dépenfes de fon Père , parce que celui-ci 
n'aura conû le luxe que de nom : Les Guer
res ne feront point couler les ruiifcaux de 
Sang , parce que leurs Caufes ne fubfiftcront 
point au milieu des amis de la Paix &c. En 
un mot doués d'uneRaifon faine, éclairée, 
dociles aux Loix du Créateur, éxemts d'en
flure, de vanité , d'illufion. , rigides Sc&a-

, teurs de l'honête , les fortunés Habitans de 
la Terre , tous Frères tous Parens, tous 
Amis, trouveront leur bonliejr dans leur 
Vertu, 

D'où viennent donc nos mifères fur tous 
ces articles , finoivde nos Vices , de nos 
excès , de nos Pallions, de nous mêmes / 
Et nous oferions en taxer la Providence ! . . . 

Quoi donc? les Volcans, "les Eclairs, 
les Foudres, les Tempêtes , & tant d'autres 
55 Fléatix viennent*ils aufli de nous? " 

Non / 
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N o n ; mais ces mifères naturelles font elle» 
auffi fréquentes, que ces maux innombra
bles , où nôtre intempérance , & nôtre aveul 
glement nous plongent ? Dieu qui en eft 
l'Auteur frape-t'il des innocens, ou ne pu
nit-il que des coupables? Méricons nous fes 
faveurs , ou fomes nous dignes de fon cou-
roux ? Eft-ce pour nous perdre que (a Main, 
s'apcfantit fur nos têtes ? Elt-ce pour nous 
fàuver?.. . . 

J'en dis trop. L'Ingrat le veut. Acor-
dons lui tout ce qu'il demande , malgré l'é
vidence & la raifon. Que non feulement 
nous foïons environés de miférss réelles & 
inévitables, mais encore , que Dieu en 
fait l'unique Auteur j il reftera à examiner , 
fi elles peuvent nous être utiles ou non ? 
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III. L E T T R E 
Ortoniographiqne. 

pUifqu'il s'agit de vous douer de mon Or. 
tographe une idée adéquate , je vais 

faire paifèr en revue devant vous toutes les 
Voielles ; car ce font elles principalement 
qui par quelques unes de leurs combinaifons 
rendent l'Ortographe d'aujourd'hui vicieufe. 
La mienne fe fonde fur ces deux Règles ci: 
1°. Qu'il faut écrire corne on prononce, 
11°, Qu'il faut retrancher d'un mot toutes 
les lettres qui peuvent en rendre la pronon
ciation vicieiife. Entrons en matière. 

Nous avons cinq Voielles, dont deux peu-
ve nt fe réduire en une. Les voici A , E , 1 , 
O , U, Y,où vous voies que nôtre i voïelle & 
Pi grec ont la même force. Ces voielles font 
fi j'ofe m'exprimera ainfi, les nerfs de nô
tre langue. Elles peuvent fe pafler des con
fones; mais les confones ne peuvent fubfifter 
fans elles. C'eft.par cet arrangement admi
rable & infinijquc les géomètres apellent corn-
binaifon , qu'elles forment ce nombre prodi
gieux de fons que le français exige. Pour 
ne pas m'embrouiller & pour garder un ordre 
convenable, je confidererai ces lettres Tune 
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après l'autre, corne vous aies le voir dans le* 
§§. fuivans. 

§. 21 . 

De l'A. 

De touîeç les Voïelles VA eft une de celles 
quifoufre ld moins d'exceptions dans fes 
combinaifons $ ainfi , quant à cette lettre , 
il faut s'en tenir aux règ les de prononcia
tions reçues ; fi ce n'eft dans la filabe aon3 
qui fe prQtionce corne dans Laon, Paon $ 
Faon, à laquelle nohs fubftituerons an , en 
y mettant cependant un accent circonflexe , 
ainfi Pan Lan Fan, à caufe que fans cet a o 
cent la fillabe an deviendrait brève, au lieu 
qu'elle eft longue quand elle eft jointe avec 
Vo. Voies encore une autre combinaifon 
de VA dans le §. 33. qui doit auifi être 
changée. 

§. 22. 

DePE. 

La Lettre JE eft pl̂ p fujette aux excep- . 
tions , dans Tes ccunbinaifbns , que VA & 
par conféquent doit, dans monOr.o^raphe, 
recevoir plus de changement. Il Faudra 
donp pofer I«# Que la filabe en , fuivie de 



Mai I 7 f 7. , J43 
quelque Confone, ou Voïelle-que ce foit 
fe prononcera toujours, come dans ennui, 
ennivrer, emporter', enorgueillir, & pour cela, 
il faudra retrancher une des n dans ennemi, 
qui feul auroit fait exception à cette règle, 
d'autant plus qu'il n'i a qu'une n qui s'i pro
nonce ; ainii au lieu d'écrire ennemi on écrira 
inemi, come des Savans du premier ordre 
l'ont déjà fait. Quant aux autres lettres 
doubles, qui fuivent immédiatement un e 
voies les §§. 15. & 17. II fufit de remarquer 
ici 2Q. que eu qui fe prononce come dans il 
a eu fera remplacée par la voïelle/*, en y 
mettant un accent circonflexe, pour ne la 
pas rendre brève de longue qu'elle eft > & 
3 0 . enfin qu'on confervera la Diphtongue «, 
parce qu'elle ne foufre aucune exception, & 
que Ton ne peut la remplacer convenable
ment > fans la rendre plus longue & d'un 
fou plus ou moins plein ; ce qu'il faut tou
jours éviter. Je ne- dirai rie]i ici de IV, à 
caufe que les combinaifons font confiantes 
dans leur prononciation & ne reçoivent au
cune exception, outre que j'en toucherai 
quelque chofe quand 1 il s'agira de lï grec. 

§. 23. 
De PO. 

Nunc ejl certandum. On m'a fait tant 
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d'Objedions, fur la règle que je veux établir 

* ici, & quiconfifte à retrancher les doubles 
lettres qui fuivent Vo dans un mot, corne 
dans horhe, raifoue, donc, bone gfc. que j'au
rais été obligé, de Pabandoner fi la force des 
raifons confiftoit dans le nombre & non dans 
le poids. Mais come dit un Auteur fore 
judicieux, 

Pourquoi nous doner rembarras, 
JDe ce Corps £Argumens qui devant nous défile* 

Crois moi, mon pauvre Théophile, 
On pèfe les raifons, on ne les compte pas. 

MISANTJLOPE Tom. I. p. I I . 

Uobjedion la plus fenfée c. à d. la moins 
deftituée de raifon qu'on m'ait faite, eft, que 
fi l'on retratiche une des doubles lettres que 
Vo précède, on court rifque de lui doner la 
prononciation de la Diptongue au. Ainfi 
donc fi l'on retranchait du mot homme une 
des m on prononcerait haume. Voici ma 
réponfe. i*>. Si Vo avait par lui même la 
force de la diphtongue au, on ne mettrait 
point d'accent circonflexe fur les mots Latène, 
Matrone, Prune, &c. Car l'accent circonflexe 
ne fert qu'à doner un fon plus plein à la lettre 
fur laquelle il eft pofé; & puis qu'on met cet 
accent fur les mots que je vieijs de nommer, 
il eft évident que Vo doit avoir par lui même 
un fon moins plein. 2*. Il y a un très grand 
nombre de mots, où Vo n'elt fuivi que d'une 
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lettre, & qui cependant n'ont pas le {on 
plein. Tels font les mots Crotone, Crimo* 
ne y Ifagone, Heptagone , Monotone , Bello^ 
ne 7 GeUone &c. Et qu'on ne medife pas ici 
que ces mots ont un (on plein , j'ai pour 
moi deux habiles garands fur ce qui regarde 
nôtre langue, je veux dire Mr. Richelet, & 
Mr. l'Abé Berthelin, qui mettent dans le 
Didtionaire de rimes, compofé par le premier, 
& revu & augmenté par le dernier, au rang 
à'one bref. c. à. d. qui fe prononce corne dans 
Autone , les mots ci-deffus nommés. Ainfi 
donc, après avoir prouvé que ma Règle fur 
Yo n'aporte aucun changement à fa pronon
ciation je dirai, qu'au lieu d'écrire nousfonu 
mes, comme, les hommes, on ortographiera, 
corne, home, nous fontes y ainfi que des gens 
d'efprit comencent à le faire dans ce Journal. 
Remarquons feulement que là où les deux 
lettres fe prononcent, il ne faut rien retran
cher,- corne dans Somme y fummay Baronne , 
Baronis uxor &c. 

A cette Règle j'en ajoute encore trois au
tres. La première regarde la Silabe ao, à la
quelle on doit substituer 0 feul avec un 
circonflexe s ainfi au lieu d'écrire Saône on 
écrira Sone. La féconde change la filabe 
oi y qui fe prononce corne dans çonaitre en 
aiy fçlon cette règle il faudra donc écrire/li/W*» 
paraître &c, & non point foible, paraître* 

N n 
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La troîfiéme enfin remplace la filabe oe9 qui 
fe prononce come dans le mot Boéte * par la 
diphtongne oi\ on n'écrira donc plus poêle, 
hoéte* coéte* mais, poile, boite cotte. 

De rr. 

V U étant la feule de nos voïelles qui n'a 
point d'exceptions je n'y trouve aucun chan
gement à faire; je m'atacherai donc ici à Vu 
g>ec. Cette lettre n'a été inventée primiti
vement que pour remplacer fipsilon qui fc 
trouvait dans quelques mots grecs devenus 
français , à force d'ufage, & cela très inuti
lement , car nôtre i voïelle pouvait le rem-
placer auffi bien, ce qu'on a fi bien reconu 
que Py n'entre maintenant que dans très peu 
de mots. Pour moi je fuis d'avis qu'on le re
tranche entièrement de nôtre Arphabet **, & 

* Note des Editeurs, Il nous paroit qu'il n'y a 
aucun inconvénient de continuer à écrire Boéte &c. 
puis que cela n'induit à aucune mauvaife pronon
ciation , & que Boéte en particulier, étant ainfi 
écrit, eft mieux diftingué des tems du Verbe boiter, 
il boite , elle boite &c. . f 

** Idem. Nous ne voïons aucun inconvénient 
de retrancher Yy de tous les mots où elle eft ordi
nairement emploïée, come dans aiant, moien Roi 
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qu'on lui fubfitûe nôtre i avec une diérèfb 
&c. qu'ainfi au lieu d'écrire , ilya, ayant 9 

on ortographie ilïa, a'iant. 
Enfin Mr. me voilà au bout de l'Ouvrage 

que vous m'avés prefcrit. Vous frémiiïls 
fans doute de la hardieile avec laquelle je 
forme un projet qui choque Tufage & le 
public. Mais quand je vous aurai dit que 
î'ufage n'a point de pouvoir fur mon efprit, 
perfuade qu'une fottife pour être adoptée 
de tout le monde n'en eft pas moins fottife * 
& que je ne crains, n'aime , nin'eftime , le 
Public, vôtre étonement cefTera & vous co-
naitrés que puifque je fuis afles véridique 
pour déclarer que j'en fais peu de cas c'eft 
fincèrement que je fuis 

Mr. Vôtre &c. M**. 

&c. Nous fubftituons Yi dans ces mots , & dans 
leurs femblables ; mais nous confervons Yy dans 
tous les endroits où elle défigne le lieu , corne dans 
il y a , elle y eft allée &c. ainfi que nous l'avons 
déjà obferve dans une Note de la Ùde, Lettre. 

N n a LI. 
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NOUVELLES ACADEA1ÏQUES. 
E T L I T E R A I R E S . 

^ | R . l'Evêque à'Autun, ajant été reçu 
Membre de PACADEMIENFRANÇOISE , 

le 14. Mars dernier , à la place de feu Mr. 
le Cardinal de Soubife, ce Prélat fit à la Com
pagnie un Difcours de remerciement, qui 
obtint & méritoit en éfet de grands éloges. 
Il loua furtout l'Académie par un endroit 
qui lui effc propre & qui la diftingue de tou
tes les autres, c'eft par l'Egalité. Cet Ar
ticle nous paroit traité d'une manière fort 
heureufe, & nos Ledeurs le verront fan* 
doute avec plaifir. 
~ L'honeur qu'on a ici, dit Mr. PEvêque d'Au-
tun, d'être affocié aux Perfbnes du premier 
rang, a été doné plus d'une fois corne un moïen 
propre à animer les talens £$ À exciter l'émula-
t on. . .Quoiqu'il en foii de cette manière £en~ 
vifager vètre égalité , eje n'efl pas celle qui me 
touche le plus : Mefera~Uil permis de le dire ? 
J'ai peine à reconoitre les Droits de la folide 
Gloire, dans la petiteffe de la Vanité , à efli-
me}' corne un grand bien , ce qui neferoit éclater 
nçtrt vertu 9 qu'en amnçmt notre foiblefje. 
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V Egalité y qui a de plus jufies droits fur 

won admiration , n'enfante pas pins l'orgueil 
que la confnfion ; elle ejl Fille de la Sagejfe : 
Ceft celle qui, dans le plus bel âge 'ht Monde y 

fit la grandeur, les délices de l'Home £f? qui 
mérite d'autant fes regreu, qiCelle femble ne 
lui avoir été enlevée, que pour punir £•? multu 
plier fes injuftices. 

Si les Homes avoient toujours été Jâges, ils 
tiaurojent jamais conu d'autres biens qne les lu
mières $•? la vertu \ £•? tous aiant le mêmepeju 
chant, la même facilité à fe procurer les feuls 
avantages qu'ils pouvoient ejlimer, l'indiftinc-
tion des rangs fe feroit perpétuée parmi eux 
avec celle du mérite ; mais {ignorance & la 
coruption ne tardèrent pas à obfcurcir l'idée , 
à afoiblir le goût de la véritable grandeur. La 
néctjfité de la récompenfer dans les uns , de 
F encourager dans les autres , de la faire refpec* 
ter par tous, entraîna celle d'y atacher des ha~ 
neurs , £•? des lors fut exilée de la Terre FE* 
galité , qui faifoit notre plus bel ornement, 
mais qui ne pouvoit furvivre à notre façejje. 

ÇhCeft-ce donc , quand on les confidere dans 
ce point de vue , que les Titres £•? les Dignités, 
jinon de trijies Témoins qui dépofnt tout haut 
de notre mifêre, qui flatent notre amour pro
pre , & qui devroient humilier nôtre Raifon ? 
Ceji, tout- au plus, un mal devenu nécejfaire, 

N n 3 tin 
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un piège utile. que rintérêt comun tend a nbtre 
Vanité , une recompenfe pour le mérite fans 

Joute, mais qui, lors même quelle ne dégénère 
rpoint deja première injiitution, honore moins 
r Home y qu'elle ne flétrit Inhumanité toute en
tière. 

Encore fi, inflruits par nos malheurs, nous 
nous étions apliqués à retirer de la feule rejjour* 
•ce qui nous rejloit, tous les avantages auxquels 
elle étoit dejtinée ; mais nous avons éprouvé la 
double humiliation d'y être réduits & d'en abu-
fer. Des diflinBions , cyii font une efpèce de 
Tréfor public, parce qu'elles ne furent établies 
que pour futilité comune, font devenues la proie 
des defirs particuliers : La faveur les a obtenues, 
la naijjance les a perpétuées i les 'ùoies le moins 
pénibles ont été bientôt les voies les plus ordinai
res pour y arriver. A force de féparer le rang 
ê f le mérite, on a dégradé hin y fait oublier 
Vautre : Un nouveau genre d'Idolâtrie s'efl in
troduit fur la Terre ,* à la feule Divinité que 
la multitude n'a pu reconoitre a fuccédé une fou
ie de Dieux que les Sages n'ont pu adorer. 

A Dieu ne plaife , Meilleurs, que je pré
tende caraBèrifer nètre Siècle par un reproche 
qu'il mérite fans doute, moins que ceux qui 
Pont précédé. Les maux que je déplorç font 
ceux de la Nature entière. Mais fi, au milieu 
d'une féduSion générale , il fe trouvoit une 

So~ 
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Société J* Homes que la contagion eut refpe&é , 
qui ne fut ocupée qu'à étendre, 9 ^ répandre 
fa lumières & qui ne penfât à éclairer les Ef 
prits , que pour régler plus furement les Cœurs, 
dont P émulation ne fut autre chofe que le defir 
de fe rendre utile & les récompenses qu'une 
Gloire innocente, peu diférente de la fatisfac
tion d'avoir mérité, qui ne conut d'autre em
pire 9 que celui de la B^ifon pure , dautre, fit-
périorité que celle des conoijjances ç^ de la vertu*, 
ou les Grands fujfent admis , mais ceux là feu* 
lement , qui n'ont befoin pour têtre , ni de 
leur naijfance, ni de leurs titres ', & qui 9 

placés au milieu des Sages , font moins fiâtes des 
difiin&ions qu'ils y portent , que de l'égalité 
qu'ils viennent y chercher > fi , dis-je , il fe 
trouvoit encore une Société d'Homes , qui réu
nit tous ces cara&êres, qui fut gouvernée par 
ces Loix y quel fpeSlacle plus capable de nous 
étoner g? de nous iyjiruire ! Avec quels tranf 
ports ne devrions nous pas y découvrir , y ré
vérer F image de notre première grandeur ! 

M. l'Evèque à'Autun termine l'Eloge de 
l'Académie , par ces paroles, qui lui fervent 
à amener naturellement celui de M. le Car-
dinal de Soubife: On ne verra, dit-il, point 
d'home qualifié de Grand, Ami des Lettres, 
qui n'ait cru honorer fon nom , en le plaçant à 

^ n 4 " càté 
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cbtéies vôtres. Tels furent en particulier 1er 
jentimens de Pillujlre Académicien auquel foi 
Ihoneurde fuccèder. Il étoit iJJU ttun Sang , 
qui s'ejlfouvent allié a celui des B$is & qui ne 
le cède en noblejfe à aucun autre. Sa Maifon , 
en poffeffion de tout ce qu'il y a tPéminent dans 
les Places Ë? dans les Dignités, jujlifioit, 
vdioit croître chaque jour la confiance du Souve- \ 
rain, plusjiateufe encore que jes grâces.- Un 
Oncle lui avoitété doné, moins grand par fa 
naijfance que pat fes talens, qui fit long-tems 
r ornement de l Eglife , delà Cour Çj* de cette 
Compagnie y &qui, pour n'avoir penfé à fon
der F élévation defon Elève que fur le mérite , 
rien ètoit que plus fur de lui transmettre toute 
la fienne , corne une recompenfe de tous fes fer-
vices. Que iTécueils, Meilleurs , pour un 
Home, qui auroit eu plus de penchant à jouir 
de la grandeur desjiens, qilà marcher fur leurs 
traces. Les Ames fortes changent les obftacles 
en moiens : M. le Cardinal de Soubife en fait 
plus pour jufiifier la Fortune qui vient le troc-
ver, que les autres pour mériter celles qilils 
cherchent. On le voit, jeune encore , a la 
tête de la première Ecole du Monde , prendre 
pour Modèle l Oncle célèbre qu'il vient y rem- -
placer. Pourquoi cher cher ois-je à dijjimuler 
une diférence qui efi àfon avantage ? Avec 
moins de qualités extérieures g^ brillantes, iïyk 
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fucdâe à toute fa réputation. La Religion a 
eu à peine le tems de fonder fur lui des efpérances, 
il lui a déjà rendu des fervices éclatans. . . // 
écouta plus fon zèle que fes forces -y fa fauté en 
reçut des intprejlons mortel/es, £f? vous ne lui 
donés aujourd'hui des larmes, que parce qu'il 
s'ejî trop preffé de mériter vos deJJrs £ffc. 

Mr. Dupré de St. Maur, en qualité de 
Dire&eur , fit à Mr. l'Evèque tfAutun une 
Réponfe aullî éloquente queprecife. „ Vous 
„ retrouvés ici, lui dit-il, tous les fenti*~ 
3? mens d'eftime & d'amitié que d'étroites 
„ liaifons infpiroient pour vous à M. le Car-
„ dinal de Soubife. Nous retrouvons en 
3) vous fon amour pour les Lettres , un 
33 Efprit également folide , iuftruft, natu-
35. rel J agréable. Ces compenfations pro-
„ duifenten nous divers mouvemcns : Le 
,3 paffé nourit nos regrets -, le préfent porte 
33 la joïe dans nos Cœurs ,• l'avenir élève nos 
,3 efpérances -, & nos defirs , quoiqu'ils fe 
33 bornent dificilemcnt , ne pouvoient pas 
33 fe promettre d'avantage. Conduits par 
,3 ces motifs , fans nous arrêter à l'exemple 
„ d'un Peuple Législateur des autres , des 
„ Romains, qui éxigeoient la préfence & les 
„ follicitations des Candidats , nous vous 
„ avons élu , Monfieur, tandis que vous 
„ étiés aux extrémités du Roïaume&c. 

„ Mr. 
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Mr. Dupré après avoir fini le panégirîque 

de Mr. PEvèque tfAutun , retrace auffi à ion 
tour le Tableau des Vertus de Mr. le Cardi
nal de Soubife. Il finit fon Difcours par un 
très bel éloge de S. M. 

Le 31. Mars, il y eût une nouvelle Séan
ce de l'Académie Françoife , pour la récep
tion de M. Seguier s Avocat Général , qui 
remplace Mr. de Fontenelle. Les Difcours 
prononcés à cette ocafion,l'un par leRécipien-
daire & l'autre par M. le Duc de Nivernois , 
Diredeur , répondirent parfaitement à l'a- ' 
tente du Public, qui d'avance enavoitla 
plus haute idée. Les bornes de nôtre Ou
vrage ne nous permettant pz*s de doner en 
leur entier ces deux Morceaux, nous nous 
bornerons aux Extraits fuivans, qui fufiront 
pour en faire fentir les beautés. 

Mr. Sêguier débuta en ces termes : 
MESSIEURS , Quand le célèbre Académi

cien que vous regrettés fut admis dans votre 
illujire Compagnie, il atrtbua ce glorieux avan
tage à thoneur qu'il avoit d'apartenir au Grand 
Corneille. Mais fi le hazard de la natjjance 
Patachoit par les liens du Sang au Père du 
Théâtre , cet éclat héréditaire difparoijjoit au

près des Titres perjbnels qui i'avùient rendu 
digne de vôtre choix. 

Corn-
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Comhien fuis-je plus obligé, Meilleurs, A* 

faire un aveu aujji modejie que le fiai ! Je dois 
au Nom que je porte, Phoneur de nfaffeoir au
jourd'hui parmi vous : Le Jouvemr du Chance
lier Séguier vous a été tranfmis \ il vit dans 
vos Cœurs. Vous avès voulu Phonorer dans 
un héritier de fou nom ,* vous ave s étendu fur 
moi les fentimens que vous lui conferves £«f qu'il 
mérifaj ils ont fait mon titre. Je me hâte de 
rendre à fa Mémoire un homage public, & Aans 
les tranfports que vous avies droit JPatenAre Ai 
ma reconoijfance, c"eft à moifeul, Meilleurs, 
qiCil ètoit permis de le nommer ici avant le Gir-
Ainal Ae Richelieu , ce Génie profond £5? fu-
blime , qui le premier raffembla les talens Aif 
perfés y à qui les Lettres doivent autant que cet 
Empire, dont le nom vit encore parmi vous 
avec une nouvelle Jplendeur dans un Héros de 
fa race &c. 

Mr. Séguier , venant à PEIoge du jour , 
qui étok celui de M. de Fonfenel/e, s'écrie : 

Mais à quifîiccèdai je, Meilleurs! A un 
de ces Homes rares nés pour entrahter leur Siè
cle y pour produire d'heureufes révolutions dans 
Pempire des Lettres & dont le yiom fert d'Epo
que dans les Anales del'Efprit humain; à un 
Genit vajle, lumineux , qui avoit embraffé £ff 
éclairé plufieurs genres, univerfel par Patrait de 
fes goûts , par P étendue de fes idées, & nori 
par ambition ou par enthoufiafme $ à un Efprit 
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faale j qui avoit aquis & qui comuniqiioit 9 

corne en fe joiiant, toutes les Conoiffances i à 
tm bel Efprit philofophe , fait pour embélir la 
Haifon & pour tenir dune main légère la chaî
ne des Sciences & des Vérités. 

llfaloity dit Mr. de Fontenelle , décom-
f pofer Leibnitz pour le louer ; c'ejl un moïen ° \ ,, 

que , fans y penfer, le Panégirifle preparoit 
dès lors pour le louer lui même. En éfet^ que; 
de diférens mérites dans le même Ecrivain ! La 
Philofophie afranchie par Befcartes des Epines 
de l'Ecole rejloit encore hérijfée de fespropres 
ronces. Mr. de Fontenelle acheva de la dé-
pouiller de ce langage abjirait, de ces furfaces 
énigmatiques , qui étoient un Voile déplus pour 

x ces miflères \ Voile épais, imaginé par l'Igno
rance, pour dérober l'abfurdité des Sijièmes, ou 
par la Vanité,- pour fe réferver à elle feule la 
conoiffance de la Vérité. Il fit plus , il fubjti-
tua les fleurs aux épines : Cefl ainfi qu'il embé-
lit Copernic & Defcartes lui même, dans la 
Pluralité-des Mondes , Ouvrage adroitement 
fuperficiel, apas qu'il prêfenta fifon Siècle pour 
infpirer le goitt de la Philofophie. Eh\ quelle 
magie de Stile nefaloiuil pas> pour faire des
cendre les Corps céleftes fous les yeux du Vul-* J 
gaire ; pour lui en déveloper toute Pœconotnie J 

d'une manier?fi ag>méable , avec autant d'ordre 
qiCtls fe meuvent > pour proportioner Fin/iruc-
tito à tous les Efprits. Ce) un. Orphée, qui 
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âimmiiefa Voix dans un lieu refjerré, qui ne 
permet point de plus grands éclats. 

Mr. Séguier parcoure enfuite les diférens 
genres où Mr. de Fontenelle s'eft diltingué, fes 
favantes Analifes, fesEglogues, fes Opéra, 
fes Dialogues des Morts &c. 

Mais 7 ajoute -t-il, quels éloges rendre à 
v Mr. de Fontenelle , pour ces éloges fiejlimés, 

où non feulement il fut vaincre le degout de la 
malignité humaine pour les louanges d\mtrui 
les plus juftes, mais encore fe faire de l'art de 
louer un car&ère particulier £5? un talent nou
veau. Il me femble en ce moment les entendre 
en foule , tous ces morts famtux9 meprejjer 
tfaquitzr ici leur reconoijfance. Doués d'undi-
férent mérite £•? d'une réputation inégale ils 
furent portés prefque tous au même degré de 
célébrité par l éloquence & les lumières du P*~ 
végirijle, Orateur qui favoit d'autant mieux 
les louer, qu'il pouvoit être lui même ou leur 
JLmule ou leur Juge. 

Il fut le premiers qui joignit à la Philo-
fophie des Sciences cette Philofophie de Haijbn, 
fupérieure encore au favoir \ cette fage liberté 
de penfer , qui d'un coté s'élève au deffus des 
erreurs comuner, & de Pautre fe renferme dans 
.de juftes bornes. Iteut ajfés de force pour s'afran-
chir des opinions peu fondées, & affés de fageffe 
pour en dégager les Efprits, en évitant de les 
heurter de front.* plus fur de les gagner que de 
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de lés fubjuguer. Cejl ainfi que dans PHifloire 
des Oracles, ilfépara peu à peu la Vérité de la 
Superjlition ; cyeft ainft, qiiéxemt depajjîon & 
ienthouftafme, il jugea tous les Anciens , corne 
Defcartes eu avoit jugé un£entreux , pofant 
les limites du refpeB qui leur ètoit dit, ne re-
conoijjant d'autorité que le génie , de loi que 
le fentiment, ramenant les Efprits à eux mê-
pies & les débaraffant du joug qui les étoufoit en 
les captivant. Frangé du parti des Modernes , 
la plupart fes Contemporains , il vit leur gloire 
fans jaloufie quelque près, qu'il fut d'eux. Il la 
défendit fans vanité , quelque avantage qt^il 
ajfurât à leur parti. Le mfriie de fes Ouvrages 
tauroit encore fortifié contre V Antiquité, quand 
même il fe feroit déclaré pour elle. . . :. . 

* On put , continue Mr. Séguier, repro
chera M. ^Fontenelle , dans plufteurs de fes 
Ecrits, plus de brillant que de goût, plus d'art 
que de naturel, (TafeEler , pour ainftdire, une 
certaine galanterie d*Efprit9 & même de trop 
£ Efprits exemple dangereux1, en ce qu'il fou 
voit plaire par tant Vautres faces & put être 
par fes défauts mêmes ; mais la critique lui 
rendit cette homage, de n'ofer le pourfuivre 
que dans ceux qui voulurent tirhiter*. La 
jupériorité de fes Talens couvrit tout ,* il put corn-
ter fes Enemis & non fes Admirateurs. Uen-
vie le respecta ,• la Renommée ne tint fur lui 
quun langage. Il jouît de fa réputation, il 

\ • i 
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jouit de î avenir tnêmei Il vit toute la Pojié-
rite dans fcs Contemporains. 

Mr. Seguiér termine Ton Eloge par ce traie 
qui renferme celui de Louis XIV. de Louis 
XV". & de Pheureufe vieilicifè de Mr. de Fon-
tenelle. 

Ce tems d'afoiblijfement, dit - i l , qui n'eji ni 
la mort ni l'éxijitnce pour le refte des Homes 
mérita d'être compté dans fa vie. Le Ciel, en 
lui acordant un EJprit fi étendu & de fi longs 
jour fembla reculer poiirlui toutes les bornes 
humaines £•? n'enlever qu'à regret à la terre un 
Sage placé fous deux Bagnes pour être à la 
fois la lumière & l'ornement des deux Siècles, 
pour pouvoir en comparer les Merveilles fous 
deux Auguftes Monarques , dont l'un fut la 
Terreurde /'Europe,^ l'autre en a étéPArbitrei 
l'un paffioné pour la gloire , Hautre fe parta
geant entr'elle & f humanité j l'un fameux par 
fon Courage dans les revers , l'autre par fa mo
dération dans les triomphes-, l'un fi jujlement 
fumommé le Grand , l'autre plus grand encore 
par le titre de Bien aimé. 

Conformément à Tufage, Mr. le Duc de 
Nivemois comença fa Réponfe par l'éloge du 
Récipiendaire : Voici de quelle façon il 
s'exprima : 

„ Monfiew\ Vôtre entrée à l'Académie 
„ Franqoife rapelle le fbuvenir de ce bel Age 
„ du Monde , où la reconoiifance uniiloit 
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„ les Homes par des nœuds indïflblùbles j 
„ de ees tems ou le droit facré de l'Hofpita-
„ lité ofroit aux Héros une Patrie, partout 
„ où leurs Ancêtres avoient répandu leurs 
„ bienfaits. Nous vous recevons aujour-
„ d'hui parmi nous , Monjieur 9 & nôtre 
„ empreflement à vous pofleder a dû aten-, 
„ dre vos defirs $ mais vous êtes Académie 
„ cien né, pour a in fi dire, & vous au* 
„ ries pu reclamer à titre de Patrimoine la 
„ Place que nous vous déferons en ce jour à 
„ tant d'autres titres ; car il ne vous a pas 
„ fufi, Monjieur, d'être anoncé , défigne 
„ par la gloire de vôtre Nom, vous avés 
„ voulu être précédé par vôtre réputation 
„ perfonelle, & j'oferai prefque m'en plain-
„ dre à vous , au nom de l'Académie ! D i t 
„ tingué , come vous l'êtes, par des talens 
„ rares, dans une Place qui exige tant de 
„ talens, nous ne fatisfaifons en vous adop-
„ tant que la juftice:. Il nerefte rien pour 
, , la reconoiflànjce que nous devons à nôtre 
„ fécond Fondateur, & vous nous avés mis 
„ dans l'impuiiTance de nous aquiter en* 
„ vtfra lui, en nops impofant la néceffité 
„ de nous aquiter envers vous. 

„ Il n'y a perfone qui ne conoifle & qui 
» ne révère ces importantes fondions du 
„ Miniftère public, que vous' rempliifes ? 

>, Mon* 
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i , Afonjïeur, avec tant d'éclat. Etre en 
, , même tems la Voix publique & la Voix 
„ du Législateur > être le Défenfeur nécell 
„ faire de toutes les Caufes, qui intèreflent le 
„ Jrince, & de toutes celles qui intèreflenc 
,; le Public; être l'Organe toujours fecou* 
„ rable de ceux à qui leur âge ou leur état 
>, ne permettent pas de fe faire entendre au 
>, pie des Tribunaux i être, dans les Afaires 
,, contencieufes, le Dépofitaire , l'Inter* 
„ prête, l'Arbitre des preuves , des argu-
„ mens , des moïens refpedifc & par là pré* 
„ venir fou vent & faciliter le jugement du 
f, Sénat refpedable, dont on s'atire la con-
„ fiance, tels font les droits qui caradéri-
„ fent la Charge d'Avocat Général ; telles 
„ font les fondions de fon Miniftère. L'I-
,, magination s'éfraïe , l'Emulation fe dé-
„ courage en confiderant toutes les qualités 
„ qu'un Efprit doit raflembler, pour four-
„ nir glorieufement une fi vafte Carrière. 
„ Il faut une étendue, qui fufife à la multi-
„ tude toujours renaiflante des Afaires ; 
„ une pénétration capable de les aprofondir 
r, toutes i une perfpicacité , qui atei-
„ gne jufqu'à la fubftam:e intime d'une 
„ afaire obfcure , pour en arracher les 
„ moïens décififs & vidorieux , qui au, 
>, roient échapé à l'œil perçant de l'intérêt* 

O o „ aux 
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y , aux Parties elles mêmes ; il faut enfin 
, , réunir les fentimens du Citoïen, les vues 
„ de l'Home d'Etat, l'érudition du Juris-
, , confulte, Tordre & la netteté dans les 
, Idées , qut caradérifent le grand MagiC 
„ trat; l'Eloquence vive & en même rems 
, , judicieufe de l'Orateur le plus confomé. 
î , L'Art de bien dire , celiy de bien écrire , 
,', celui de bien compofer, dont vous venés 
„ de faire , Monjieur, un fi bel ufagc 9 

„ ne rempliroîent qu'imparfaitement les 
Y, devoirs d'un Avocat - General : Forcé 
,» fouvent par des circonftances auffi fou-* 
,, daines qu'imprévues à être éloquent fans 
,9 préparation, avoués le , Monfieur, vous 
, , avés befoin de ce talent inné, que la 
„ Nature feule peut doner & dont elle eft fi 
„ avare : Vous avés befoin de ce rare & ad-
, , rnirable inftind du Génie , qu i , entrai-* 
/ , né par une infpiration toujours heureufè, 
, , faifit & em^raffe à la fois Je vrai, le beau, 
, i le fublime j vous avés befoin de cette 
, i énergie du Stile, que TEtude ne done 
„ point, qui fembleparticiper deî'enthou* 
„ fiafme, & qui présentant les objets fous 
,i le point de vtiele plus frapant, pénétre 
,i rapidement l'Auditeur du fentiment dont 
j>, l'Orateur eft pénétré. 

M. le Duc Je Nivernors pafle enfuite au, 
Panégû 
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Panégîrîque de Mr. de Fontenette. „ L'Ami-
„ quité, dit-il, vit toute les Nations ado-
t , rer l'Aftre qui féconde tous les Climats & 
„ dont les productions bienfaifantes fe ré* 
, , pandent fur toutes les produ&ions de la 
„ Nature : Ainfi tous les Talens , toutes 
t , les Sciences reclament Mr. FonteneUe & 
„ tous les Temples de la Litérature confa-
„ crent Ton Culte Il femble qu'en for-
„ mant fon Génie , la Nature ait eu aten-
, , tion à le former tel, pour les circonftan-
„ ces dans lefquelles ce grand Home devoit 
„ paroitre, A fon entrée dans la noble 
3, Carrière des Lettres , la Lice étoit pleine 
„ d'Athlètes courones ; tous les prix étoient 
„ diftribués, toutes les Palmes étoient en-
„ levées , il ne reftoit à cueillir que celle de 
„ TUniverfalité. Mr. de Fontenette ofa y 
„ afpirer & il l'obtint. Semblable à ces 
,, Chef-d'œuvres d'Architecture , qui rat 
„ femblent les Tréfors de tous les Ordres , 
„ il réunit l'élégance & la folidité, la fagelle 
„ & les grâces , la bienféance & la hardiefleF 

„ l'abondance & l'œconomie j il plait à tous 
„ les Efprits, parce qu'il a tous les mérites: 
, , Chez lui le badinage le plus léger & la 
„ Philofophie la plus profonde , les traits 
„ de la plaifanterie la plus enjouée & ceux 
9, de la Morale la plus intérieure, les grâces 

O o % „ de 
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V, de l'Imagination & les réfultats de la Re-
*, flexion s tous ces éfets , de caufes prêt 
„ que contraires, fe trouvent quelquefois 
5, fondus enfemble, toujours placésl'un près 
, , de l'autre, dans les opofitions les plus 
j , heureufes , contraftées avec une intelli-
„ gencc inimitable. 
- „ Par là, dans ces admirables Eloges , " 
», qu'il a compofé pour tant de grands Ho-
», mes, non feulement il entre dans le fe-
>, cret de leurs études, de leurs procédés , 
,, de leurs découvertes, enforte que , fui-
„ vant une de fes expreflions , on le voit de* 
j , venir fuccejjhement tout ce qu'il a liï i mais 
„ encore il embélit chaque matière qu'il 
>, traite , par les richeffes de toutes les au» 
•„ très qu'il porflede. Il ne fe contente pas 
„ d'être Métaphifïcien avec MaUebranche % 

„ Phificien & Géomètre avec Newton, Lé-
», gislateur avec le Czar Pierre, Home d'E-
„ tat avec Mr. tfArgenfon \ il eft tout avec 
„ tous, il eft tout en chaque ecafion ; il 
9. refTemble à ce Métal précieux, que la 
„ fonte de toupies Métaux a voit formé, 

L'Orateur, après avoir<parlé de la Lu
mière philofophique que Bacon & Defiartes, 
après lui, avoient répandu dans l'empire des 
Sciences ajoute : „ Il étoit réfervé à Mr. de 
*> Fontenelle de généraliser l'ouvrage de 
*- - - „ Bacon 
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9% flacon & de Defcartes, de familîarifer lo 
„ Public entier avec la Philofophie , dç 
, , rendre la raifon d'ufage comun , de Pin-
, , troduîre , de l'établir dans tous les genres 
w & dans tous le<̂  efprits. 

Mr. le Duc de Nivernoîs peint ainfi la Pa-
gefle À la douceur du Caradtère de Mr. de 
FonteneUe. „ Ataqué plus d'une fois par des 
„ Adverfairesredoutables, ilefluïa des crU 
„ tiques amères , piquantes , humiliantes 
„ mêmes , fi un tel Home pouvoit étns 
„ humilié. Aux traits les plus perfans & 
„ les plus envenimés, il n'tfpofa jamais qi\e 
3, PEgide du filence : Il ne montra ce qu'il 
„ penfoit des Armes,dont jl étoit blefle y 

„ qu'en ne les employant jamais. Ocupé 
,, par préférence à tout, de foignerfon pro-
,, pre bonheur , & de refpeéter le bonheur 
3, d'autrui, il fe vit fouvent contredit &il 
yy s'abltint toujours de contredire. Il fut 
„ ofcnfé , & il n'ofenfa janïais ; il fembloit 
3, qu'il'fut impafîîble & il porta la patience 
„ jufqu'àfoufrir qu'on prit fa patience me-
„ me pour un orgueil déguifé. On l'acufa 
„ d'aprouver pour qu'on l'aprouvât , de 
,3 louer tout afin que tous le îouaflent j on 
„ l'acufa d'être doux , d'être indulgent, 
„ d'être fage par vanité. Quel elt donc cet: 
„ amour propre nouveau, dont le caractère 

9, eft 
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„ eft de (èrvir l'amour propre d'autfuî? (juel 
$y eft cet orgueil aprobateur , qui s'acorde 
„ toujours fi bien avec l'orgueil des autres, 
9, & à quels traits reconoitra-t-on déformais 
„ la bienfaifance, la douceur &laraifon? 

„ Il étoit cet heureux , qu'il peine G 
*, bien dans un de fes Ouvrages * , reco-
„ noiflable entre tous les Homes à une efl 
f, pèce d'immobilité dans Ta fituation ; mais, 
„ s'il eft poflible, il 6t plus que d'être heu-
„ reux > il acoutuma fes Contemporains à 
„ la vue de fon bonheur, il fe le fit par-
» doner. 

B E R N E . 

Y L. EE. ont acordé à Mr. ALTMANN une 
• ^ Retraite gracieufe après fes Travaux 
litéraires. La Cure tfAnet, une des meilleu
res du Canton y eft la récompenfe de fon 
ap'ication infatigable. Il a laide vacante la 
Chaire de Grec & dé Morale, pour laquelle 
on a ouvert des Difputes publiques, felou 
l'ufage, le 2f. Avril. Elles finirent le 13. 
Mai. Voici le nom des Concurrens i félon 
Tordre que le fort leur avoit affigne. Mrs. 

* Traité du bonheur. 
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ABRAHAM SPRUNGLI , Pafteur à Bh-vyl} 
ALBERT FRISCHING -, RODOLPH SCHA-
RER , DAVID KOCHER Minittres ; SA
MUEL MÛSLI , Pafteur à Arbourg ; JEAN 
RODOLPH ERNST , Diacre de TEglife du Se. 
Efprit à Berne j DANIEL STUDER, Minif-
tre de l'Infirmerie de Plsle ; Louis RO
DOLPH Miniftre; SAMUEL "WlLHELMi 
Mtniftre de l'Hôpital général de Berne* 
NICOLAS RYZ , Pafteur à Diesbach. Le 
23. Mai le Sénat élût Mr. ALBERT FRIS
CHING. Ceft letroifiéme des Fils de Mrv 
VINCENT FRISCHING, Baron de Wyl, cï 
devant Avoier de Thoune. Il eft louable de 
voir une Perfone , d'une Famille Confulai-
re , confacrer fes veilles aux Sciences , & 
avoir déjà fait de fi grands progrès dans un 
âge, où les autres ne penfent qu'aux plaifirs. 
Il eft à fouhaiter que cet exemple fafle im-
preflîon , & ferve à encourager tant de jeu
nes Gens, qui ont des talens & du loi-
fir , à lesemploier pour aquerir des conoiC-
fances, qui fervent toujours à adoucir les 
Mœurs. Ce que Mr. Frifching a montté de 
favoireftune indication de celui qu'il peut 
aquerir encore. Outre ce nouveau Profet 
feur, plusieurs de ceux qui ont parq dans le 
concours ont prouvé qu'ils étoient dignes de 
l'être. Mrs. KOCHER & WILHELMI le 

Oo 4 
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font furtout diftingues. C'eft le jugement 
unanime du public. Les Thèfes ou Que t 
tions , fur lefquelles on a difputé étoient 
bien choifies : Chacun en avoit feize. 
Huit regardoient les Antiquités Grèques, 
ou la Grammaire, & la Critique du Nou
veau Teftament. Les huit autres rouloient 
fur des Queftions de Morale ou de Droit na
turel. Mr. SIGISMOND LOUYS LERBER, 
ProfelTeur en Droit, corne Re&eur de l'A" 
eadémie, a réglé les Difputes. Tous les 
Sujets des Prélevions ont été tirés des ABes 
àes Apôtres : De ce que fit St. Paul à Corin-
the. Actes : XVIII. i. 7. à Athènes XVII. 16 
27. & 27. 34. à LyflresXlV. 17. 20. à Jé~ 
rufalem XXI. 18- 27- à Kpme XXVIII. 13. 
31. àJîphèfeXIX. I. I I . & I I . 28- à Pbi-
lipes XVI. 11.18. à Malthe XXVIIL I.' I I . 
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LIVRES NOUVEAUX. 
C ' O U R S ELÉMENTAIRE , de Géographie 
^ / Moderne £5? Ancienne &? de Spbh'e, 
par Demandes & Rçponfes ; avec des J -̂
marques Hifioriques @ Politiques par Mr. 
F. OSTERVALD. 

L'Auteur de cet Ouvrage, qui eft dans la 
Magifttature de la Ville de Neûchâtel, per-
fuadé qu'une Profellîon utile aux Homes & à 
la Patrie eft toujours honorable, n'a point dé
daigné de confacrer Tes Talens à l'éducation 
de la Jeunefle. Depuis bien des années, il a 
établi une Penfion floriflante, dans laquelle 
un petit nombre de jeunes gens reçoivent 
deslnftrudions dans toutes les Sciences aux
quelles ils veulent s'apliquer. 

Cet Abrégé de Géographie eft le fruit de 
fes Leçons : Ce font les Cahiers qu'un Maî
tre habile a bien voulu doncr au Public. 
„ Je done, dit l'Auteur dans une courte 
„ Préface , je done au Public un Ma-
5> nuferit de Géographie & de Sphère 
„ que j'avois deftiné d'abord pour mon 
„ ufage particulier. L'Aprobatiou qu'il 
„ a eu le bonheur d'obtenir de plufieurs 
„ Perfones éclairées , & les diverfes Co-
Î, pies qui s'en font répandues, m'ont in£-
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>, pire le eourage d'augmenter encore le grand 
», nombre de Livres que Ton a compoîS fur 
„ ces Sciences. 

„ J'ai travaillé pour les Enfans: La Géo-
3I graphie e(t fans doute à leur portée, pu if-
3, qu'elle n'ocupe que\la mémoire, & l'on 
„ veut aujourd'hui que les Jeunes gens de 
5, l'un & de l'autre Sexe en aient au moins 
„ une teinture. EHe a été introduite de-
33 puis peu dans plufieurs Collèges , où les 
33 Ecoliers v\e font plus , corne autrefois, 
33 uniquement ocupés de l'Etude des Lan-
33 gués lavantes. 

„ L'Abé Langlet du Frefnoi m'a prévenu, 
,3 & je n'aurois pas pris la peine de travail-
3> lerà un ouvrage dans le même go,ût que te 
33 fien , fi je n'avois pas remarqué trote dé-
w fauts confidérables dans fa Géographie 
,3 des Enfans. 

33 I e . Elle ne contient que des Mots & des 
33 Divifions , des Noms de Provinces, de 
„ Villes ou de Rivières. L'on n'y trouve 
33 aucune idée de chofes, nulle aménité» 
3, Tout y eft fec, aride, rebutant, fur tout 
33 pour des Enfans que l'on n'inftruit avec 
33 fiiccès qu'autant que l'on réuflic à les 
3> amufer & à intèreifer leur curiofité. 

» 2°. Les.Réponfes en font pour la plû-
p part trop longues & trop chargées. Il y 

' > » en 
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», en a telle qui contient jurquesà douze ou 
„ quinze Noms extraordinaires & abfolu-
„ ment nouveaux pour un Enfant, qu'il 
,, aprcndra avec une peine extrême , qu'il 
„ oubliera très aifément, ou qu'il ne man-
,, quera pas de confondre , ce qui cil pis 
„ encore. 

„ Enfin , retendue que l'Auteur doneaux 
„ Articles qui partagent fon Livre eft trop 
„ inégale , & n'a aucune proportion pour 
„ tout autre qu'un François , avec l'impor-
yy tance des Pais qui en font l'objet, ou 
„ avec l'intérêt que l'on peut y prendre. Par 
„ exemple, l'Article delà Fmw^ocupe 34, 
„ pages, c'eft à dire prefque le tiers de fon 
,, Livre , pendant qu'il renferme dans trois 
„ pages &demi & dans onze Rcponfes, les 
5, Articles qui traitent de la Suède , de la 
,, Mofcovie , de fa Pologne, de la Prnjfe, 
„ de la Hongrie & de la Bohème. Le de-
„ voir impofé à tout Géographe de parler 
„ plus au long de fa Patrie que de tout au-
3> tre Pais , ne doit pas, ce me fembie, s'é-
„ tendre jufques là. 

„ J'ai taché d'éviter ces défauts. J'ai 
„ ajouté aux détails purement GéographU 
„ ques , quelques Notions fur YHiftoire , 
>, la Religion , le Gouvernement, le Co-
„ merce & les Productions les plus eflentiel-
„ les de chaque Pais, avec des remarques 
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, , fur les principales Villes. De cette ma-
„ niére les Enfans, tout en aprenanc des 
,, Mots, pourront s'inftruire de diverfes 
,, chofes curieufes, intèreflnntes , toutes à 
5> leur portée & qu'il n'eft permis àperfone 
„ d'ignorer. D'ailleurs une feule obferva-
„ tion fur quelque Ville leur en fait retenir 
„ le nom beaucoup plus furement. 

„ J'ai doné à ce petit ouvrage la forme 
,, qui m'a paru la plus comode & l'étendue 
„ que j'ai cru néceflaire , relativement au 
», but que je me fuis propofé, évitant avec 
„ un foin égal la féchereffe, atribut ordi-
„ naire des Abrégez de Géographie, & l'en-
„ nui inféparajble des détails lorfqu'on les 
„ pouffe trop loin. Les Réponfes font 
„ courtes & fimples : J'ai moins craint la 
„ Monotonie & les répétitions qu'un ftile trop 
„ recherché. Il me femble qu'une Mère 
,, pourra fe fervir de ce Livre pour inttruire 
„ fa Fille dans la Géographie , corne elle fe 
„ fert d'un Cathéchifme pour lui enfeigner 
, , les Elémens delà Religion , & qu'il four-
„ nira à un Maître intelligent, non feule-
„ ment une Méthode aifée à fuivre, mais 
„ encore un caneva>, qu'il faura remplir & 
, , orner par degrez> fuivant la portée de fes 
„ Difdples. La Géographie eft une Scien-
>, ce aride par elle même, l'Etude en fera 

?> toû-
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„ toujours pénible pour un Enfant, fi ce-
„ lui qui renfeignen'a pas foin de l'embélir 
„ & d'y femer quelques fleurs. 

Nous ofons anoncer ce Livre corne l'un 
des meilleurs Ouvrages en Ton genre qui ait 
paru jufques ici. Quoique fort court & par
tout à la portée des Enfans , il renferme 
bfen des chofes utiles & curieufes. L'Auteur, 
par un heureux mélange de l'Hiftoire avec 
la Géographie, a trouvé le moien de rendre 
agréable aux Enfans une étude fèche& re
butante en elle même. Par là encore il les 
inftruit doublement; & loin que ce mélange 
puiife nuire dans l'efprit des jeunes gens à la 
conoiflance de la Géographie, il eft certain 
au contraire, qu'il aidera leur Mémoire. 
Un trait d'Hiftoire , une Obfervation cu-
rieufe fur une Ville ou un Pais , doit fervir 
à en fixer l'idée dans l'efprit & à la rapeller 
au befbin. 

D'ailleurs les Demandes qui concernent la 
Géographie font diftinguées des autres par 
une Etoile, & l'on peut les faire aprendre 
féparément aux Enfans, en fui vaut la Métho
de que l'Auteur indique lui même dans fa 
Préface. 

C'eft particulièrement dans le petit Traité 
de la Sphère que l'on obfeivera une extrême 
diférence entre cette Géographie Elémentaire 
& toutes celles qui l'ont piécédic* Qa y 
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reconoitra le Mathématicien & PHome d'eC. 
prit, acoutumé à fe mettre à la portée de 
tout le monde. Les Dames en particulier 
feront charmées de trouver dans un petit 
nombre de pages unelnftrudi'on nette & ai* 
fée, une Idée claire d'une chofe , qui ne 
leur ofroit jufques ici qu'un ramas de termes 
barbares» une efpèce de Grimoire / i n i n 
telligible pour elles. 

Enfin un petit Cours de Géographie An
cienne , auifi net qu'abrégé , & orné aulfî 
de traits d'Hiftoire & de remarque curieufes* 
mettra les jeunes gens en état de lire avec 
plus de fruit leurs Auteurs ; & toutes les 
Perfones non lettrées, les Dames mêmes, 
prendront plus de plaifir à la ledure de l'Hik 
toire ancienne, quand elles fauront de quel
les Villes, de quels Pais elle leur parle , 
quand elles pourront Te (aire une idée de ces 
divers objets, & les raporter à leur état mo
derne. 

Cet Abrégé forme deux Volumes in 12. 
& fe trouve à Neûchâtel en Suijje chez Shnut 
Libraire. 

ÇlAzetfe Umverfelle de Corner ce: Ou Ta-
bieau du Négoce a&uel des Quatre Par

ties du Monde : Contenant s Le Prix courant 
général de toutes les Marchandises, Produc
tions + ManitfaSharcs. 
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Ouvrages & éfets dont on fait Comnce en 

Europe , tels qu'ils fe vendent en gros dans les 
endroits d'où on les tire , & où ils fe débitent 
dam tontes les principales Villes du Comerce. 
Savoir : 

Celui des Matières £5? Efpèces d'or, d'argent 
& autres Métaux, Bijouteries , gsfc. 

Celui des Soies, Laines , Etofes de toutes for
tes y Toileries, Pelleteries &c. 

Celui des Bois de Conflruciion de Navires 
& de la Fabrique des Vaijfeaux &c. 

Les Uftesdes Ventes de toutes les Compagnies 
de Comerce, £îf les prix de leurs articles après 
la vente. 

Le départ, arrivée & cargaifon ejfcnticlle 
des Vaijfeaux des principaux Ports de Mer. 

Le Cours des Affurances de toutes les Chant* 
brts, *& celui des Changes des Places de Banque. 

Celui des ASions £f? Papiers publics. 
Les Droits qiion établira ou changera dans 

chaque Pais. 
Les Avis, Mémoires & Nouvelles intèref* 

fantes fur le Comerce de toutes les Nations. 
Enfin les Marchandifes propres pour un Pats 

& celles qiton en peut tirer. 
A COPENHAGUE k GENÈVE , Chez les Frères 
CL. & ANT. PHILIBETT. MDCCLVIL 

Cette nouvelle Galette, difent les Auteurs, 
contenant te PrixCourant général des Marchais 
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Jifes de chaque Pats, fera fans doute très utile 
aux Négocians , Fabriquans , Manufa&u-
tiers &c. fans exception ; ainfi nous ne dou
tons pas qu'elle ne foit reçue favorablement 
du Public, intèreflantgénéralement tout le 
monde. Il eft donc presque inutile d'en 
faire fentir la néceffité j mais nous devons 
détailler ici nôtre Plan, & les règles que 
nous, nous prefcrivons pour le bien remplir, 
& le .porter à un point de perfe&ion qui le 
rende digne d'une aprobation générale. 

A l'égard de la divifion de cette Gazette, 
oh obfervera 

I. Que chaque Etat fournira fon article. 
On y trouvera principalement la note des 
prix qu'on nous marquera de chacun, foie 
pour les marchandifes du crû du Pais , foit 
pour les étrangères , & tout ce qu'on nous 
avifera de relatif à ce que nous promettons 
iians le titre ; en forte qu'au moien de ce 
court tableau , on pourra fe former une idée 
àe l'état adtuel du Comerce d'un Pais, ou 
d'une Ville, & des variations qui y furvien-
dront i fans répéter ce qui aura été dit lors 
qu'il n'y aura point eu de changement. Tous 
les Négocians où qu'ils réfident , pourront 
fpéculer plus fdrement en confequence de 
ces avis , fans fe eau fer aucun préjudice, 
mais fe procurer au contraire réciproquement 
nombre de Comiffions & afaircs. 
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2. Il fera, à nôtre avis , infiniment utile 

de raflembler ici les Liftes des Ventes de 
toutes tes les Compagnies de Comerce , d'A-
fie, d'Afrique* & d'Amérique en Dannemar^ 
France, Angleterre, Suède, Hollande , &c~ 
& les prix auxquels les Articles auront été 
vendus, pour fervir de règle dans les fui* 
vantes. 

La Lifte des Vaifleaux qui paflent conti
nuellement en fi grand nombre* au Sund, leufi 
deftination qui intérefle tant de Négocians» 
& que nous donerons éxa&ement, ne man* 
quera pas de devenir toujours plus intérêt 
fante & néceilaire. Nous donerons égale
ment celle de ceux qui arriveront & parti
ront des principaux Ports de Mer de l'Europe* 
ce qui fait leur Cargaifonla plus importante* 
& le lieu de leur deftination > par ce moien 
on jugera aifément du Comerce maritime de 
toutes les Nations , & de fés progrès. La 
Pêche eft aulîi fi confiderable, que nous n'ou
blierons pas ce qui concerne cet objet. Les 
autres articles dont il fera queftion dans cette 
Gazette auront également leur importance 
& leur utilité, étant tous réunis. Nous efpé-
rons donc que ceux qui y prennent le plu» 
d'intérêt voudront bien nous féconder. 

3. Nous avons à cet éfet dans les princï* 
pales Villes de Y Europe de bons Corefpon-
dans y qui nous fourniront les Mémoires* 

p P 
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Avis & prix les plus éxadts de tout es que 
nous leur demanderons ; nous prions en
core Mrs. les Négocjians , Fabriquans / 
Ouvriers &c. de YQuIoir bien nous faire par-, 
venir auffi des Mémoires avec les pri* de 
leurs Marchandifes , de même que fur tout 
ce qui peut avoir raport à nôtre but, pour 
en faire l'ufage qu'ils fouhaiterontj' nous 
les reporterons fidèlement, corne ils le reco-
noitront, & nous leur comuniquerons ce 

/ q̂ui en réfultera. Nous fatisferons égale-
ment ceux qui nous demanderont des infor
mations plus particulières, lors que nous les 
aurons. 

4. Cette Gazette réunira corne t>n le voit, 
tous les objets poffiblesde Corner ce. Les 
Négocians du Nord & de la Mer Baltique 
auront exactement les prix des Marchandifes 
du Midi, & ceux du Midi ceux du Nord, & 
tous les avis que nous recevrons,convenables 
pour inférer dans ladite Gazette. Par confis
quent elle épargnera bien c|es ports de lettres 
aux uns & aux autres. Nous fomes très à 
portée de Tenvoierpar tout, & de l'exécuter 
aifément, malgré les peines, foins, & fraix 
extraordinaires qu'elle nous ocafionera, nous 
fournirons tout ce qui dépendra de nous 
pour remplir exactement ce que nous pro
mettons. Jufques à préfent iLn'y a que 

dans 
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dans les principales villes de Comerce, deé 
Cours du prix des Marchandifes, mais feu
lement corne elles fe vendent fur la Place , 
au lieu que dans cetteGazette on réunira tous 
les prix courans des lieux d'où elles par
tent , ou des fources, & ceux où elles fe dé
bitent autant qu'il fera poffible ; les Nego
cians ne pouront donc qu'en profiter, & les 
Capitaliftes auront plus fouvent occafion de 
faire valoir leurs fonds. Le Comerce eft fi 
étendu, il renferme tant de branches , il 
procure tant d'avantages réels, qu'on ne peut 
aflez les faire conoitre à ceux même qui ne 
les ignorent pas. Il eft, par exemple, eflen-
tiel aux Negocians de tirer tout des premiè
res mains, autant qu'on peut, & c'eft ce 
que facilitera beaucoup cette Gazette , pat 
les conoiflances qu'elle donera des pjix des 
Marchandifes de tous les pais. 

f. Ce fera donc une efpèce de Bureau de 
Correfpondance générale de Comerce , ex
trêmement comode & utile à tous les Nego
cians, On peut nous écrire en François 
principalement, de même qu'en Danois 9 

Suédois, Italien , Efpagnol, Allemand, An-
glois , en afranchiffant les lettres jufques à 
Hambourg^ & celles du Nord jufques à EU 
feneur, aux adrefles ci-apres indiquées, afin 
de faire ufage des mémoires qu'on nous en
volera, autrement les fraix feraient trof 

P p » 
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confiderables» s'ils étoient tous à nos dépens* 
nous nous chargeons feulement de paier ceux 
de Hambourg 8c d'Elfeneur à Copenhague. ^ 

6. Cette-Gazette paroitra tous les Samedis 
en 4. à 6. pages in 4to. plus ou moins, fui* 
vant les matières, fur du papier de porte , 
en Cara&ères neufs. Et pour mettre ea 
état d'en juger, nous començons par publier 
la Lifte de la dernière vente de la .Compagnie 
Viatique de Danmnarc &c. 

7. On paiera d'avance Rixd. 3. par année 
en fouferivant dès à préfent, ou Rixd. 4. à 
la fin d'icille, à comencer au 1. Mai pro
chain.1 L'Année entière formera un Volu-
met ifl 4to. qui pourra fervir de Bibliothèque 
fc Comerçe. Le Rixdaler eft évalué à quatre 
îivres dix fols tournois. ^ 

8* Outre le prix modéré, établi pour ceux 
qui paieront l'année d'avance , & 'pour ceux 

, gui ne paieront qu'a h* fin , malgré les fraix 
s considérables qu'exige cette entreprise, cha

que Soufcripteur écnmger paiera le port & 
afranchiifement depuis Copenhague jufques 
chez lui, en s'abonant #vec les Directeurs 
3es Bureaux des Poftes des principales Villes 
de YMurope , auxquels on paiera le premier 
prix fixé ci deffus, en recevant la première 
feuille ; de cette manière elle leur parvien
dra promtement & exactement, ce qui eft 
f flentiel pour tous les Négocians. 

1 
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9- Nous imprimerons cette Gazette ea 

François, tous les principaux Négocians en
tendant cette langue, mais nous donerons 
inceflamment un petit Didionaire François, 
Danoisy Allemand) Anglois, Suédois, Efpa. 
gnol, Italien , Hollandois , de tous les 
noms des Marchandifes dont il fera parlé 
dans cette Gazette, afin que les Ncgocians de 
toutes les Nations, puiflent trouver d'abord 
leur fîgnification dans ces langues; on pourra 
le placer à la fin de la première année , & il 
fera doné gratis aux Soufcripteurs. 

On adreflera les Lettres/r^w^o à Hambourg 
à Mr. Diodatiy à Elfeneur à Mr. Lutken&Xs > 
& à nôtre màifon de Genève 

| L vient de fortir de la Prefle du Sr. Jean 
Jaques Schomdorjf, Libraire à Eàle , une 

nouvelle Edition du Nouveau Tejiament, 
fuivant la dernière Verfion de Genève, enri
chie de 90. Figures. Le prix de cet Ouvrage 
en papier blanc coté eft de L. 2. de France & 
de L. 1. 10. f. en Papier comun. 

P p 3 LET-
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Aux Editeurs, fur les Pièces du Journal 
dl Avril.. 

M E S S I E U R S . 

pLufieurs motifs m'engagent à prendre un 
intérêt bien réel au Journal Helvétique & 

à Ton fuccès. Je luis d'abord fenfible à Pho-
ïicur que cet Ouvrage tait depuis longtems à 
la Sitijfe & à la Ville de Neuchâtel en parti
culier, qui eft ma Patrie. Enfuite j'en re
cire un avantage perfonel, c'etl que j'y trou
ve toujours des Pièces propres à m'inftruire, 
d'autres qui m'amufent & un grand nombre 
enfin, qui me fourniffent abondamment 
dequoi exercer un penchant à la critique , 
affés naturel à tous les Homes. Nôtre 
îmour propre reflent une fecrète joie des im* 
perfedions d'autrui, come fi elles juftifioient 
en quelque forte les nôtres, & fou vent nous 
lifons avec un plaifïr malin, ce qui devroit 
nous faire peine , fi nous avions véritable* 
ment à cœur la perfedion du Genre-Humain. 
Cependant, ÀîeJJkurSj quoique je vienne de 
fcire Paveu d'un de me$ fiables, ce n'eft point 
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liai qui a di&é les obfervatîons que je 
me propofe de vous comuniquer fur le der
nier Journal. Je vous prie de les envifa-

' ger uniquement corne une fuite de l'envie que 
j'auroîs, que vos Correfpondans y fiflent a-
tentîon ; & pour les y engager d'autant 
mieux , je dois avouer , qu'elles ont été 
rectifiées par le jugement de f. ou 6. de mes 
Amis , qui paflent pour Gens de goût & 
avec lefquels je fuis dans une Corefpondance 
affés étroites. 

La première Pièce du Journal d'Avril ëft 
une Lettre avec des'[Réflexions fur F Incrédulité. 
C'eft un de ces Articles, à ce qui me paroit, 
fur lequel on ne fauroit trop craindre de do-
ner du médiocre , ni trop fouhaiter de do-
ner du bon. Les trois premières pages de 
l'Auteur de ce Morceau m'avoient fait porter^ 
de lui un jugement des plus favorables. J'ai 
comencé a être détrompé dès la quatrième, 
en voïant dans une Lettre préparatoire en-
taffer des raifonemens découfus , qui dé
voient bien plutôt "trouver leur place dans 
les Réflexions mêmes. PafTant enfuite à ces 
Réflexions , au lieu de raifonemena folides 
& qui fe foutinflent réciproquement, je n'y 
ai vu que des traits épars , tirés de divers 
Auteurs & entremêlés d'exclamations, qui 
prouvent la piété, de celui qui les fait, fans 
être propres à convaîncrel'Incrédule, Dans 

P p 4 
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une Caufe auflî importante , il aaroit fala 
cmploïer une enchainure d'Argumens in
vincibles , rangés avec ordre, dont aucun 
ne fortit de la Queftion. Point d'écarts , 
point d'hors d'œuvres > point d'exclamations 
inutiles ; mais des raifons, des raifons fp-
lides qui femiflcnt & qui portafient la con-
viâion. Cet Auteur a du brillant, un ftile 
afles épuré , mais il manque de force, de 
méthode & de fond. 

L'Auteur du Ûifcours contre F Avarice * me 
parôit un Génie tout diférent du premier. Il 
rend exactement ion Original, qui eft rem
pli de beautés» mais le (tile du Traducteur 
li'cft point de ceux qui plaifent à l'oreille. Il 
y a des conftrudions inverfes, des termes 
trop comuns & des épithètes tranfpofées. Je 
dois dire cependant, qu'il y a des endroits 
où loin de faire perdre à Erafine , il en aug
mente la force. La Pièce fur l'Avarice eft une 
de celles de fa façon que Ton a le plus goûté. 

Il y a beaucoup d'ordre & duraifonement 
dans la Lettre ortonéographique i m'ais c'eft 
une leâure ftche: Ce font de ces Matières 
d'Académie & que peu de Leâeurs goûtent. 
Je fuis cependant du nombre de ceux qui 
l'ont lue avec plaifir. Il feroit à fouhaiter 
que Ton eût des Règles fixes pour POtogra-
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phe, maïs il fera très dificilc d'en venir là, 
vu la multitude d'inconvéniens auxquels il 
faudroit obvier. 

L'Extrait de la Colombiade * eft rempli dt 
beautés, mais un peu long. Un Ouvrage 
aulE reftreint que le vôtre , Mejj!eurs9 de-
manderoit des Anonces plus préciJes. Vous 
avés voulu faire vôtre cour aux Dames , car 
vous avés très bien fû mettre de juftes bor
nes au Poème de YEducation & à YEcole de 
tAmitié , dont vous donés cependant une 
idée fufifante. 

Vous montrés une certaine indulgence 
pour des Productions nationales dans vôtre 
Anonce,de la Poliergie. Quoique cet Ou
vrage mérite certainement des Eloges , on 
voit que vous les lui donés avec complaifan-, 
ce. Vous renchérifles fur Mr. Fréron pour 
la 1ère Partie & vous cherchés à faire trou
ver ce Critique en défaut, dans le jugement 
qu'il porte de la féconde. Peut être en éfet 
a-t-il été un peu févere fur cette dernière , 
mais pour la louer beaucoup , il faudroit 
être partifdn outré de cette Maxime fi coniie 
d'Horace. 

Vbiphira nitent in Carminé 
Ego non faucis ojfendar maculis. 

* P. 439-
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Je viens aux Mémoires de Séty * Je leur 
dois la juftice de dire qu'ils font générale* 
ment goûtés. On y trouve beaucoup de 
déiicatefle dans les pefKees & dan* les fen~ 
titnens. Ils ont l'art d'intèrefler malgré 
leurs détails & fi Ton en faifoit un Recueil, 
ils tiendroient avantagcufement leur place 
parmi les Romans Anglois de ce genre. Je 
defirerois feulement que l'Auteur eût fait 
plus détention à ce qu'éxigeoit de lui la ma* 
niéte dont il les rend publiques. Un Ou
vrage tel qu'un Journal demande abfolu-
ment de la variété^ deforte qu'il ne vous fe-
roit pas poflïble chaque Mois , de vous éten
dre plus que vous ne le faites fur cet Article. 
Cependant l'impatience du Ledeur ne peut 
être fatisfaite, Pafle qu'une Hjftolre ne fe 
finiife pas dans les trois ou quatre premiers 
Mois , mais fi elle tient plus longtems, c'eft 
trop : La mémoire ne fe rapelle plus ce qui a 
précédé , Patention fe perd & il ne faut que 
quelques Lettres médiocres, pour dégoûter 
entièrement. C'eft a peu près ce qui arrive 
à l'égard de Séfy. - Les premiers Mois ont 
été dévorés ; les fuivans fe font fait atendre 
avec impatience ; mais enfin on comenceà 
confondre les noms, à perdre le fil, à crier 

* *• 48J. 
/ 
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contre les détails, à s'ennuïer dans les Arti
cles épifodiques & à ne plus y voir ces beau
tés, que Ton ne pouvoit fe laffer d'y admi-
ler d'abord. Ce feroit une perte pour vôtre 
Journal que l'Auteur de ces Mémoires fe dé
goûtât d'écrire : 11 fait très bien fa partie. Il 
peut encore réveiller l'atention : Pour cet 
éfet, il faudroit<ju'il abrégeât la fin de l'Hif-
toire de Séty , qu'il n'entremêlât rien qui 
put retarder les événemens prineipaux , & 
pour ne perdre aucun de fes Matériaux , il 
pourroit reprendre enfuite l'Hiftoire féparéd 
de chacun des Perfonages qu'il auroit intro
duit fur la Scèoe.̂  Cela formeroit corne des 
Aéles diftinds , qui ferviroient de repo-
foirs-aux Ledeurs. 

L'Enigme, qui fait la clôture du Jour
nal , elt une des jolies que vous aies donées. 
Il y a beaucoup de fel dans les derniers Vers, 
qui renferment une louange d'autant plus 
fine, qu'-on ne la chercheroit point dans 
une Bvigme. Je lis tout & je lis tout pat" 
ordre. Je ne me fais point de peine, mal
gré le préjugé, d'avouer, que je préfère fou-
vent une bone Enigme, un bon Logogriphe, 
un Vaudeville délicat à une Jiéce férieufe, 
qui ne fera que médiocre. Aucun genre ne 
doit être exclu d'un Jonrnal. Ce n'eft pas 
la nature de laPiéce, mais la manière dont un 
fujet eft traité, qui doit former fon titre 
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pour Pinfertion ou la réjccSîon. Il ferott 
feulement à fouhaiter, Meffkurs, que vous 
eufîîés plus de choix. Tel qui feroit en état 
de doner du bon, ne veut pas prendre fur 
des plaihrs frivoles le tems de fe rendre utile* 
D'autres , en petit nombre il eft vrai, s'ocu-
pent, mais une modeftie outrée ou plutôt 

- un orgueil déguifé, les empêchent de mettre 
au jour leurs productions. On ne fait pas 
profiter corne on le devroit, d'une ocafion 
auffi favorable que celle d'un Ouvrage pé
riodique national, fi propre à encourager 
les Talens , à les fortifier & à former le goût. 
Quel avantage par exemple, pour de jeunes 
gens, que de trouver en vous, MeJJieurs , 
des Cenfeurs impartiaux , pour mettre un 
prix à leurs Ouvrages ou pour les reâifier / 
Quel avantage de pouvoir , par vôtre canal, 
mettre leurs Productions fous les yeux du 
Public & en gardant l'incognito, être eux 
mêmes à portée d'entendre les décidons de 
leurs Amis, fans craindre l'indulgence de 
l'amitié! Quel avantage encore, pour des 
Perfones plus formées , d'efTaïer le goût gé
néral , fans être expofées à des critiques per-
fonellps & fans bazarder leur réputation/ 
Mais mon zèle m'emporteK& ma Lettre s'a-
longe de façon , que je rifque de tomber moi 
même dans un défaut, que je veux encore 
critiquer , c'eft la longueur. Je voudrois 
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<jue tout Ecrivain fut fe prefcrire de juftes 
bornes. Je l'ai déjà dit, il doit régner 
beaucoup de variété dans un Journal & de 
longues Pièces la bannilfent néceflairement. 
Sans être fuperficiel on peut traiter une ma-
tiére , même importante, en bien peu de 
mots. Ce n'eft pas la quantité de iMatériaux, 
qui fait la folidité d'un Bâtiment, mais leur 
force hitrinfèque & la manière dont ils font 
arrangés. Les Amis dont j'ai parlé ci deifus 
m'ont promis de me faire parvenir chaque 
Mois quelques Pièces dont je vous ferai part. 
Conoiifant leur façon d'écrire, je puis vous 
aflurer d'avance, qu'elles ocuperont peu de 
place. Je fouhaite qu'elles puiifent être goû
tées. 

Au refte, Mejjieurs, vous ferés de ma 
Lettre l'ufage que vous trouvères le plus con
venable. Je la verrois avec p/aifir dans le 
Journal > mais fi vous ne jugiés pas à propos 
de l'inférer , ioïés bien perfuadés , que cela 
ne pourroit porter la moindre altération aux 
fentimens de confideration & dVftime avec 
lefquels )'ai l'honeuc d'être Vôtre &c. 

C. près de NeUchàtel. 

L'AMI DÏSLETTRES 
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M E M O I R E S 

D E SE T Y. 

XXX. L E T T R E . 
SEjTY LOOLY à SOUCTY SlDRY. 

Londres le sç. Décembre. 

IwîOus voilà enfin arrivées, chère Sou3}$ 

•*• dans la brillante Capitale des Anglois , 
dans cette Ville fameufe, où nous devrions 
ibuvent d'admirer ce monde, que nos Etu
diant vantoient tant ! Londres èft belle, quoi* 
que la fumée qui la couvre, lui done un air 
trifte, & que la plupart des Seigneurs bâtit 
fent leurs Hôtels à la Campagne » mais le 
concours de Peuple» l'air ocupé de chacun, 
quelques beaux Edifices publics font de cette 
Ville un fpeâacle frapant pour des Provin
ciaux, & un fpe&aclc qui m'auroit enchantée, -
fi j'avois été dans une fituation plus tran. 
quile. Mais acablée de mes chagrins, j'étois 
peu en état de confiderer ce qui fe préfentoit 
à mes yeux. Les mouvemens de mon Ame 
m'ocupoient entièrement i trifte , funefte 
ocupation, que cellç de s'examiner, lors que 
Ton ne trouve en foi qpe de nouveaux fujets 
de troubles de remors/ Si la Raifon, fila 

\ 
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façon dont je vois mon cher Père, & ma 
généreufe Protectrice partager ma douleur, 
m'engagent à joikr une feinte tranquilité, 
quelle eft peu réelle ! Déchirée par les di-
férens fentimens, qui m'agitent, j'ai pafle 
mon tems depuis que je vous ai écrit,-entre 
le trouble d'une joie criminelle & la douce 
mélancolie d'une jufte douleur. Staford & 
l'aimable Font augmentoient ma tritteife par 
les foins, qu'ils prenoient pour me diftraire; 
la préfence du Lord me rapelloit fans celle 
la fcéne funefte où jel'avois vu , couvert du 
fang de mon cher Dumont : Je voiois en lui 
un Libérateur généreux, qui avoit rifqué fa 
Vie pour fauver mon innocence! Funefte 
générofiu*, qui m'a coûté le plus tendre 
des Amans! Que ne m'a-t-il laiflee entfe les 
bras de mon Epoux / II m'auroit menée à 
Oxford dans les bras de Miftris BHre9 de ma 
chère $ou8i ! les nouveaux liens que j'aurois 
pris, m'auroient délivrée de ma paflion* 
j'aurois oubliée Betford L'oublier / 
Pouvois je l'efpérer ? Ne favois je pas que 
je ne pouvois être à lui ? Mes fermens ne 
valoient ils pas une Cérémonie civile ? L'en 
ai-je moins aimé? Non/ j'aurois toujours 
été malheureufe. Des barrières infurmon* 
tables m'auroient empêchée de faire jamais 
le bonheur d'un Home, qui eft né pour 
celui des autres. Ah! Chère Soucly, pour-
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roic-il y avoir une plus grande gloire, une 
félicité plus noble, que celle de Te changer de 
la reconoitiance de tous les Homes, que 
Betjbrd honore par fa Vertu » de tous ceux 
qu\l oblige par fa généroficé, en faifanc fa 
félicité ? Qiielles délices, de poiTèder le Cœur 
le plus pur ; d'avoir toujours devant fesyeux 
l'exemple le plus parfait, de pafler fes jours 
avec la Vertu même & de n'avoir de chagrins 
que de ne pas mériter la tendrefle d'un tel 
Époux ! Idée flateufe, à laquelle mon Cœur 
ne fe livre que trop, & que la cruelle Fani 
a la dureté d'afermir. Sans ceife elle médit» 
que nous fomes faits l'un pour l'autre ; elle 
me reproche les larmes,que je done i Dumont, 
& emploie fa trop féduifante Imagination 
pour me peindre les malheurs auxquels j'au-
rois été expofée avec le fils de Mis Blért 
par opoiition au bonheur qui m'atend avec 
Bctford. Elle peint la mifère où la fuite de 
Dumont l'auroic réduit» letrifte état d'une 
Femme fugitive avec un Mari brutal & ja
loux ; les avantages de l'opulence* le plaide 
d'être à même de faire dès heureux. Trop 
habile àfeduiremon Cœur, la perfide pré
fère mon bonheur à ma Vertu ! Combien 
de fois a-t-elle fçû» par fes infinuations, me 
faire regarder la mort de Dumont corne le 
'plus grand bonheur» qui pût m'arriver... 
* Ai jç pu tracer une fi odieufe idée en écrû 
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vant à ma SouSif Mais je vous pe?n$ tous 
les mouvemens de mon Ame* vous m'ai
mes & ne me blâmés que pour mieux me 
plaindre. 

Depuis quatre jours que nous fomes à 
Londres9 nôtre Maifon a été un tourbillon: 
Miladi, pour ditfiper ma Mélancolie, me 
force d'être avec elle ou avec Fani, qui m'a 
déjà préfentée à la plupart de fes ConoifTan-
ces; mais dans tout es. monde je n'ai poinc 
vu Betford. Je lui ai défendu ma préfence; 
mais s'il m'aimoit, tiendroic-il aufli facile^ 
ment une pareille défenfe ? Déjà, peut-être, 
l'ingrat m'a oubliée. La réflexion lui a faic 
fentir que le miférable fruit d'un Amour 
criminel, n'étoit pas fait pour mériter le 
bonheur d'être fon Epoufe. Que dis-je? 
Pouvoit-il l'efpérer ? Ne l'ai-je pas prié de 
m'ôublier ? Hélas, il ne faut que fon obéiC 
fance, pour me punir de mes fentimens ! 
Oui, que Betford me haifle ; qu'il paie mon 
Amour,de la plus noire ingratitude, je le 
mérite, par celle que j'ai eue pour Dumont* 
Cher Frère ! Hélas ! après t'avoir procuré 
le trépas, je ne verfe des larmes que pouc 
ton Rival. Aurois-tu jamais foupqone ta 
Sœur , ta chère Sity, d'un fi odieux ca-
radlère ? 

Staford & Fani femblent afedler de ne 
point me parler de Betford & je n'ofe leur 



f£4 Journsl Helvétique 
rien demander. Le Vicomte ne paroît ocU«* 
pé que des arrangeraient de fpn Mariage & 
Fani de les piaiûrs* Pour Charlotte, elle 
oublie le foin de me. perfécuter, pour ne 
fpnger qu'à fa Toilette. Elle étudie la façon 
dont s'ajuftoient les Fées & les Semaines & 
çn forme le goût de fa parure. On la trouve 
bien & plufieurs Amans ont déjà été détrom
pés de fa Phifionomie. L'Efprit qu'elle pro
met lui fait du tort j on ne fauroit lui par-
doner de porter un fi faux Mafque. Pour 
tant, l'on voit fon Caractère dans les fen-, 
timens de tous ceux qui Penvironent. Son 
Cœur la fait chérir des Femmes, Tes grâces 
la font adorer des Homes. Deux Amans 
ont déjà entrepris de l'enlever à Staford & 
ne doutent pas du fuccès, parce que la petite 
Coquette leur en laide l'efpérance. Quoique 
peu en état de peindre, j'eifaïcrai de vous 
doner ces deux Portraits. 

Milord Jp. a de fes figures auxquelles il 
ne manque que de la grâce & unq jambe 
pour pafler. Sa Phyfionomieeft aflezfine& 
les yeux s'animent facilement. Son Efprit 
eft formé de beaucoup d'Imagination, de 
tous les Romans du Jour, de quelque A van-
ture comique, qu'il conte, qu'il brode, qu'il 
habille difércmment. De tout ce tiflu il fe 
fait un jargon coufu & des plus embrouillés. 

Milord 
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Milord J. étourdit fou vent, diftraît quelque 
fois & n'amufe jamais* 

Le Chevalier R. autre perfonage plus in-
fuportable encore, parce qu'il elt moins ri
dicule, a une jolie figure >x qu'il croit char
mante. Il doit à quelques Femmes, qui fe 
font chargées de le mettre dans le monde, 
le peu de jargon qu'il a. R. eft naturel, & 
quelquefois fès Idées font originales. L'on 
rit alors : Il s'imagine qu'on l'admire. Son 
défaut eft de ne fa voir pas difeerner la gaieté 
que done l'efprit, du rire que produit le 
ridicule. Si une fois R. fe perfuadoit, qu'il 
ne pafle que par fa figure, il ne parleroit ja
mais & on le regarderoit come une jolie 
Statue pour garnir une Chambre. 

Tels font les Amans, qui difputent Verni 
au fier Staford & que ma petite Sœur écoute 
pour s'en amufer avec fon Favori ; mais le 
véritable Amour a-t-il befoin de caufe é-
trangére ? Ah / fi Betford revenoit ! Si je 
pouvois écouter fa tendrefle ! Que nôtre 
Converfation feroit diférente de celle là ! Je 
rougirois d'avoir pu plaire à de pareilles ef-
pèces; je ne voudrois être aimée que de lui. 

Adieu, chère SouSfyl Je me livre trop à 
mes Idées ; je vous promets aufli-tôt que je 
ferai plus tranquile, les Portraits de mes 
nouvelles conoilfances. En vain j'en forme 
de nouvelles, aucune, non, aucune, ne 



* • * 1 

1$6 Journal Helvétique 
•ous enlèvera jamais, que dis-je ! ne parta
gera avec vous le Cœur de vôtre SETY. 

X X X I . L E T T R E 
. Mis SETY LOQLY à SOUCTY SIDRY. 

Londres ce 2%. Décembre. 

3E ne faurois laifler pafler une porte fans en-
4 tretenir ma chéi'e Souïïy. Le tcurbillon 

de la Ville me fait {ùntir mieux que jamais le 
bonheur d'avoir une Amie , avec qui l'on 
peut's'entretenir quelques fois. Mon Amitié 
pour Fany, la diiîipation de fon Efprit, îa 
quantité d'objets , qui l'ocupent, la rendent 
incapable de prêter à ma douleur cette aten- , 
tion, cette pitié, que je fuis fûre que l'ado
rable Mis Sidry y done. Quoique le Cœur 
de Fany foit excellent, le monde dans le
quel elle a toujours vécu , l'a empêchée de 
fe fervir de Ca raifort, pour fe mettre au 
defTus de certains préjugés qu'il lui a, doné. 
Elle ne peut s'empêcher de me faire fentir 
quelquefois, qu'elle trouve mes Idées roma-
nefques. D'ailleurs, toute à Staford, elle 
ne pourroit lui cacher mes foibleiies & bien
tôt Betford les aprendroit ; L'ingrat fauroit 
que cette Séty, qui lui a ordoné de l'oublier, 
de ne pas parler à fon Père , que cette même 
Sétyt fe défefpére de fon obéiflance! Que pen-
feroitil de moi, s'il favoit que je l'apelle des 

s 
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noms les plus odieux. Alors il dîroit que 
les Filles dy Lord W . ne peuvent lui con
venir -, alors ils fuiroit Londresy pour m'évi-
ter. Mais que dis-je/Injufte Séty , où t'em
porte ta pailion ? Reprenons ma tranquiltté 
& aprenons à ma Souiïty le fujet de mes nou
velles larmes. 

Depuis 10. jours que nous fomes à Lon
dres , Staford & Fani ont évité avec un foin 
afe&é de ne pas prononcer le nom de Betford 
& je n'ofois leur en demander des nouvelles. 
Le filence qu'il gardoicnt me periuadoit que 
mon Amant avoit pris de nouvelles Chaînes; 
cette Idée me défefpéroît trop pour Tofer 
aprofondir. Enfin hier nous étions tous dans 
PApartement de Miladi, lors que l'on vint 
anoncer le vieux Lord Betford. Fani regarda 
Stafotdj qui me jetta un coup d'œil malin : 
Il me décontenança : Mon embarras les fit 
rire Pun & l'autre : Que je les haïfîbis dans 
cet inftant ! Le vieux Lord entra & fon pre
mier Compliment fut de témoigner à Milord 
le regret qu'il avoit de ne pouvoir s'afïbcier 
à fa Famille, ajoutant, qu'il avoit été au 
défefpoir lors que fon Fils lui avoit dit, qu'il 
ne pouvoit convenir à Mis W- *" 

Jugés de l'étonement de mon Père à ce 
difcours, lui qui croïoit que le Lord venoit 
pour me demander. Il eft vrai, lui répon
dit-il , que le Comte a paru avoir d'autres 

CLq 3 îft-
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inclinations que Charlotte, mais corne c'était , 
Mis Looly, qu'elles regariloient, & que je 
Penvifage & la traiterai corne mon Enfant, 
je m'étois flaté que je ne ferois pas privé du 
bonheur d'avoir un fi eftimable jeune Home 
dans ma Famille. Voilà , ajouta ce tendre 
Fére, en me prenant la main, voilà Mis 
Looly; voies, eft-elle indigne de vôtre 
F i l s ? . # 

Elle eft vôtre Parente, reprit le vieux Lord 
en m'embrafTant, & ne peut être que digne 
de vous. Ouï / elle eft charmante, & j'au-
rois été enchanté que' Betford penfa réelle* 
ment à me doner une telle Fille, mais je ' 
vous jure qu'il ne m'a dit que les paroles, 
que je vous ai raportées. Il paroiifoit fort 
trifte & eft parti le lendemain pour une de 
fes Terres, où fon Fermier a5 par négligence, 
alumé fa Maifon, qui a été confumée avec 
toute fa Récolte* Ce miférable Home a écrit 
à mon Fils pour lui aprendre cette trifte nou
velle, qui au lieu de le chafler & de lui faire , 
païer fon étourderie, eft allé le confoler & 
lui procurer une nouvelle Maifon & d'autres 
Denrées. Je ne fçais point quand il revien
dra, aïant deflein d'aller de là voir corne 
les Ouvriers avancent à une efpèce d'Hôpi. 
tal, qu'il fait bâtir pour les Malades & les 
gens fans aveu en Hiver. Avoués continua 
le Lord, qu'il feroifc mieux de faire fa cour 
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à cette belle enfant, que d'aller dépenfer 
fon argent d'une façorç aflez mal placée. 

Ai-je befoin, chère Sou&y , de vous dé
crire les fentimens, qui ocupoient mon Ame 
pendant ce difcours. L'admiration, le regret, 
la confulion, l'amour m'agitoient tour à 
tour. 

Ma Paflîon, chère Sou&y, n'eft-elle pas 
pardonable ? Ne faudroit - il pas être un 
Monftre, pour ne pas aimer Betford? Et 
j'ai eu le Cœur d'un tel Home ! Je l'ai réfuté/ 
A&uellement il travaille à fe guérir de fa 
paflîon : Hélas ! peut-être n'y réuflira-t-it 
que trop; fon Père, tout confent à nôtre 
union ; lui feul l'empêche ! Pourquoi Staford 
ne lui écrit-il pas mon avanture? Il revien* 
droit s'il m'aimoit encore j & Betford ne 
fauroit être inconftant. 

Le Lord Britfela trouvé, malgré mon air 
abatu, des charmes à vôtre Séty. II s'efl: 
afiché pour mon Amant & me fuit par tout. 
Son Portrait vous fera conoitre s'il eft car-
pable d'éfacer Bttford de mon Cœur. 

Britfel a une figure avantageufe ; la jambe 
faite autour* la Phifionomie noble, mais 
un peu farouche. Il danfe au mieux, fe 
met du dernier goût & ne chante pas maU 
Je n'ai pu encore deviner , s'il a de l'Efprit 
QU de la feule Mémoire. Il joue le fentiment 
& la raifon. Fani dit ? que le Livre, qu'U 

Q_q4 
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lit le matin décide de ce qu'il eft le foir & 
me confeille de ne pas me fier à fon air dç 
Philofophie. Son Confeil cft inutile j je ne 

- fuis capable de rien penfer qu'au malheur 
de Dumont, à Pabfence de Betford & à l'a
mitié de ma chère Soudy. 

Répondes à vôtre infortunée Amie 
SETY. 

î43S = & » • 

J U G E M E N T 
Sur-ÏAbé Trublet. 

¥ A peinture des caractères particuliers eft 
toûjoursjplusdificileque celle des carac

tères généraux. Dans celle-ci, il fufit de 
raflembler'groflîérement certains traits, pour 
faifir au moins la reflemblance. Dans celle 
là, on eft bien moins à l'abri de l'erreur,-foit 
parce qu'on eft obligé de creufer plus profon
dément , pour faifir le genre propre, foit 

* parce qu'on eft expofé à prendre fouvent l'ac-
ccflbire pour le principal, foit pour d'autres 
raifons encore , que je ne puis détailler ici. 
II réfulte de cette obfervation, qu'en matière 
d'efprit, il feroit plus aifé par exemple, de 
peindre le cara&ère de la Nation Françoife en 
général, que celui d'un Home de Lettres , 

^ ou d'un Ecrivain en particulier» 
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On ne doit pas s'atendre à trouver ici 

quelque chofe d'achevé fur le talent particu
lier de PAbé Trublet. Outre ce qui me man
que, pour exécuter un pareil tableau, je crois 
qu'il eft très dificile en général, de lui doner 
toute la perfeétion dont il eft fufceptible. Il 
manquera toujours certains traits * on en 
pourra retrancher d'autres , & quant à ceux 
qu'on a eu le bonheur de faifir, on n'eftpas 
toujours afluré de leur avoir doné le degrc 
précis de force , en deçà ou en delà duquel 
il n'y a plus de reffemblance. Ceci ne 
fera donc qu'une ébauche j on pourra y 
ajouter ou y fuprimer divers traits. Le ftile 
même fera néglige ; j'y chercherai plutôt 
la corredion de le Brun , que le coloris du 
Titien. 

L'Abé Trublet doit être mis au rang des 
bons Auteurs, qui ont augmenté nos richef-
fes literaires. Je lui trouve moins de Génie 
que d'Efpilfc , & chez lui le Philofophe qui 
obferve, me paroit l'emporter fur le Philo
fophe qui médite. Son grand talent, fon 
talent unique çft de pofleder parfaitement 
fon fujet, d'en envifager toutes les faces , 
& de ne Pabandoner que lorfqu'il eft épuifé. 
Je me répréfente l'Auteur apuié fur fa table, 
& profondément ocupé de fon objet : Tout 

' autre eft incapable de le diftraire ; il oublie 
alors le refte de l'Univers, Perfone ne réuf-
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fit mieux à décompofer, à divifcr Tes idées, 
& à les diftinguer ; il partage en dix ce qui 
n'étoit qu'en quatre. De là naiffent de nou
velles Idées plus fines que les autres, de nou
veaux principes , qui fervent à rendre rai-
fou de certains éfets, dont on ignoroit les 
caufes. Mais cette fineffe d'obfervation , fi 
eftimabie à tant d'égards eft fujette à deux in-
convéniens. L'un de divifer ce qui n'eft 
pas fait pour l'être, de réduire, fi j'ofe dire 
en pouffiere, ce qui doit avoir une certaine 

* confiftance. L'autre , de faire contrafter 
des Idées, qu'on ne peut point féparer, de 
mettre en opofition des chofes, qui doivent 
aller de concert» Voilà, fi je puis ainfi par
ler , les défauts du genre, en voici un qui 
apartient à l'Auteur : C'eft de vouloir abfo» 
Jument être compris. Il a une peur extrême 
de pafler pour inintelligible. Ce qui pou-
roit être exprimé en une feule manière, & 
pourtant être entendu, il le tdfcrne & re. 
tourne en cent façons 5 il varie fans celTe la 
forme, fans toucher au fond, ce qui va quel
quefois jufqu'à dégoûter le Le&eur corne 
je l'ai éprouvé en lifant l'article de l'Efprit, 
dans le troifiéme Volume. 

L'Abé Trublet poifedc encore cette partie d e 
l'Efprjt philofophique, qui confifte à aflîgner 
aux éfets leurs çaufes, & aux caufes leurs 
éfets. Il montre qu'il y a quelquefois plo* 
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fieurs caufes, qui concourent à produire un 
éfet 5 il ne s'arrête point à la première, qui 
fe préfente, il en cherche, il en amène de 
nouvelles. S'agit il de penchans ou de fert-
timens vicieux ? La bonté de fon cœur l'en
gage à difculper ou du moins à adoucir le 
principe. Perfone au refte ne termine mieux 
les Obfervations ; c'eft toujours par quelque 
conféquence fine, quelque penfée ingénieu-
fe , qui réfulte de ce qu'il a dit. 

Eft-ce talent ou défaut dans le même Au
teur de faire illufion à ceux de fer Le&eurs 
qui penfent autrement que lui, de les amener 
avec beaucoup d'art dans fon fentiment, & 
de corrompre en quelque forte ceux qu'il n'a 
pu perfuader ? 

A l'égard de fon Stile , c'eft celui de fes 
idées, fans coloris, fans chaleur, fans éclat. 
L'Auteur ne prend jamais l'effor ; il eft moins 
Orateur que Philofophc, On y chercheroit 
en vain de l'harmonie, maison y trouvera 
de la netteté, de la précifion & beaucoup d'é
légance. 

S'il faloit porter mon jugement fur le ta-
lent qui lui eft propre, ;e dirois que la Partie 
literaire de fonLivre me paroit l'emporter fur 
la partie morale > qu'il a mieux traité de 
l'Efprit que du Cœur, & qu'il eft meilleur 
Juge dans la balance des Talens , que dans 
la difeuffiou des Sentimens & des Mœurs. 
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P R O B L E M E . 

'T'Rois Négocians ont fait Société pour 3. 
A

 tans &*>ntmte en fond comun L. 23. 
Au bout de cetems là, il s'eft trouvé L. 63. 
de gain , qui ont été partagées en la manière 
fui vante. Le 1er. dont l'argent a travaillé 
pendant les 3. ans, a retiré L. 33. pour fa 
mife & fa part du gain. Le 2me dont l'ar
gent n'a travaillé que pendant 2. ans, a eu 
L. 28- aufli pour fa mife & fa part du gain, 
& te 3 me. qui n'a été dans la Société que pen
dant la dernière année, a retiré L. 2f. pour 
fa mife & fa part du gaiift L'on demande 
combien chacun de ces Marchands avoit mis 
en fond pour cette Société. 

L'on prie les perfones qui auront travaillé 
avec fuccès k la foHuion de ce Problème, 
d'indiquer le degré de l'Equation qui les y 
aura conduits. 

V A U D E V I L L E 
Sur un Ballet nouveau intitulé LE JAkï. 

-TxLons gai : 
Voici le Mois de Mai, 

Le doux Mois d'amourette; 
Comenqons 

Nos jeux & rios Chanfons 
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Et danfons fur THerbette. 

Colin 
Prend Colinette 
De Violette 
Paye fon Sein ; 

Le Cœur 
Le plus fauvage, 
Souvent s'engage 
Par une Fleur. 
Alons gai, &c. 

Bergers une fleurette 
De vos feux de vient l'interprète > 

Et Flore 
Fait éclore 
Ses Préfens 
Pour fervir les Amans; 
Alons gai &c. 

Second Couplet. 
Alons gai, &c. 

Plaifirs , 
Bonheur Champêtre 
Vous allez naitre 
De nos Soupirs. 

Tout rit 
Dans ces aziles 
Ces lieux tranquiles 
Qu'Amour chérit : 
Alons gai, &c. 

Déjà tout fent les fiâmes, 
Tendre amour, Printems de nos âmes, 

Tu charmes 
Tu défarmes 
Nos rigueurs 

Par tes attraits vainqueurs : 
Alons gai, &c. 
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Troifiéme Couplet. L 
Alonsgai, &a 

Le fon 
De la Mufette 
Séduit Liferte ; 
Sur le gazon 

Tirfis, 
Par cette adreflè f ; 
De & tendreffe 

Reçoit le prix 
Alons gai &c. 

L'Amour fous nos fougères 
Tend des Lacs au jeunes Bergère* 

Fillette 
Joliette 

En ce mois 
N'allez plus feule aux Bois: 

Alons gai, &c. 
Quatrième Couplet. 

Palfan gue 9 
! Voici le Mois de Mai, &c 

Vien ça, 
Vien ça , paquette* 
Ala franquette 
Mets ta main là 

Morgue, 
Det'voir fi fiare ; 
Sçais-tu que Piare 

Eft fatigué ? 
Jarnigué voici &c. 
Faut-il que j'aille au piautre 

Quand j'avons un Cœur-corne un autre ? 
Mais... Fille... 
Ton Oeil brille 

Et je fens 
Naître en moi le Printems. 

Sarpegué ̂ voici, &c 
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E N I G M E . 
O l quelquefois je fais du mal, 
Je n'ai pourtant pas de malice, 
Et je rends chaque jour fervice, 
Quoiqu'alors on me traite mal. 
D'abord on me met à la chaîne, 
Puis il faut que je me démène : 

Mon ouvrage fini, par un fatal guignon, 
Je fuis précipitée au fond d'une prifon. 

Le mot de l'Enigme du Mois pafle eft 
M I R O I R . 

L 
T A B L E . 

Ettre à M*** Pajleur *** fur ces paroles 
de St. Pau^ Que chacun nous regarde 
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A V I S . 
\ 4 R * '€ Capitaine Léautier de Moudon, 

continué de débiter avec le plus heu-
reux fuccés , la poudre Panacée, Si connue 
par les guêrifons promptes & radicales qu'elle 
a opérés & qu'elle ôpére encore tous les jours 
fur diverfes Maladie, & de laquelle il eft 
toujours le feul difcributeur. 

Le defir de fe rendre utile au Public, daits 
un article auflî important que celui de la 
Santé , eft le motif qui l'engage à continuer 
d'en doner avis de teirts en temsy par le moien 

-de ces Journaux. - :
 t 

Cette poudre, qui eft le meilleur Fébri- ^., 
fuge qu'on connoifle, fait un Remède .doux , 
& dont l'ufage ne fauroit jamais aporter la 
moindre altération à la Conftitution naturel
le de qui que ce foit. Non feulement cette 
poudre a la vertu de guérir* à coup fur & in
failliblement les malades , mais elle a encore 
une propriété néceflaire pour ceux qui ont de 
la répugnance à prendre des remèdes , c'eft 
qu'elle n'a ni goût ni ddeur & qu'on la prend 
en très petite dofe, dans du bouillon, du 
vin , du thé, &c. 

La prife fe vend 10. fols courans. 


